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LETTRE I. 

' XiE Fc/^'Âtarï^k, Cohiédie en cinq 
" - A3ef^ \Wvtrs libres ^npréfiiitéè y 
peur ià première fris^ fur le Théâtre 
de^ taNàùôH^ le iS Février zj8z. 
j4. Paris > cke^ la veuve Duchefne, 
rue S. Jacques y de Senne, au Pa* 
'lais Roy al ^ ih-8^. de ij5 pages. 
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N a reproché , plus dune foiSi, 
, aux GodAddiens François trop d'in- 
différence pour Télude des nouveau^ 
tés* Le Fublic, dont les âmufemens 
:.. veulent être variés , fe laffoît da 
-voir toujotirs la r-èpréfèntation des 
: 'mêmes .plèbes» Les Auteurs, rebutés 
. aui£ <&sx}bftadi^ qu'ils éprouvoieflt^ 

Âif 



effrayés ^ pour ainfi dîrjdf des richeâîef 
Dramatiques qui fcmb'loîent fervîr de, 
prjp.textç^. la^négl-igence dp Ad^urs ^ 
toiD^o^ênt d^iis T^ décôurageoient , 
S eloignolent , avec rauon d une 
ij^rrière , jpù tout; n'ol&o^t -À If urs 
regards affligés- que- dei éfJines ^ de$ 
dégoût^, deçcontradidions. Cçs tci^ps 
rymeux pour le progrès de l'art fe 
font éypnoiâist. Les Comédiens, Mon-^ 
fieur , paroiffent avoir fenti qu*il fal- 

. loit xie noayeaux,^lipv$nS'9ia.i:âri9(ilé 
des fpecl^teurç. La d(é(çjtion de Jeur 

! Théâtre les aéclairés/iwileufs vprjO|pre^ 
intérêts , de même que'.A^r Iftà plaifir» 

*^ le goût de la. na,tiojÎ4. Çé/t^îniment 

1 }ep ouvrages de Corneille , de' Radine , 

de Moliçu ^ ne^vîaijljrqritjaînaîav ce 

(ont'* dès ^onumens précîèu5Ç, inac-r • 

ceflibles aux ravages des ans ; /Stûsi 

^ retlereft'îii ii§tufç ddJ<hofnme yi^**^^^ 

. jp^uiitançe memjp/i^Ucbeaii lerfatigue , 

. & qiie 5 daps toutéerpèceide diffijia- 

tion^ il.foupire àppès la diverfité^ ^ 

J^e public p\plus.à (ç plaindxè« Les 

; f rois T h^âtres d^t U tapitafc. Vrempref-r 

i jÇçpt^-à ^l^Pfvi d^ M plaitè par leurs 

^-tr^Y^ux |iivlj(ipl|éa^>ufli:^dpureOLL*iIfi 
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tateurs » qobi> IcuTjfait gré de I afti-^ 
vite de. leur zèle i & que' nos vœux * 
feroient ràci$faLit^ » s*il&poov61eat éga* < 
leiQènt nous dbtu^r. toujours occa*-^ 
don d'applajLtdîr à la foUdité de leurs ^ 
f ugemens ruri:le^4>r<!>duâidas qui leur ; 
font préféntéesk ... 1 ». . . 

Après bien dès. fouhatts inutiles, -^ 
Voilà d^Dç ia tïiae «entièrement. . ou- 
verte. Cette lice où nos ^pphocle & 
nos ,Ttrefuc,Qtit cueilli tant -^de pal- 
naes imftiQi'telie^', ofn:ènt faûSs doute. 
à famôul- propre' un aiguillon bien 
puifi&ntyrefpi9)Lr^d'Une;^iD0^pU celé- : 
brîcé. On. ej^vifage le d^dâtœ ^coiniàe : 

^lefflLoyen le :.plus crapide de (e faire • 
UR nom .{.mais on ne çoh/îdèrequelé * 
côtè't;i4ni; de la; perfp6â3Vïe.iSQUvent'i 
oft fe ptbniet des trîoroph'^ ^où l'on : 
ne trauyeraïquë desihuiiriHcrfionsj & i 
trompé. p,ar des ,?ittentës chimâ-îqués ^ r 

" ôh. i^'engagé/teBiérdiretoeo*!' cfens- tin » 
chemih kérîiïe -de précipices* Parce 
qy'un jeune homme a lu dç^traduc-:; 
tioYîs^ (yMuripfJe: & dé. Phute^ parce > 
qu'il a vu jouer Britannkiis 6c lé?. 

Âi| 



'4x L^AmJtÉM LïXTÉBAinx^ 

de cclmfiàfer cks che£&*(i*ee:iiTiie r fà . 
r£te Vexalte , il imagine une fûuf# ^^ 
d'inôdens; il aflfèmble, à tout Jiafardi. * 
des matérLiux^. & fans avoif conna^> 
le monde • ni les moeurs de ion (lecle^ * 
Vite il s'élance fur ia fcène , ayetJ'çir*-^ ; 
gueifleufe efpéTance .de fixer Va^mK . 
ration. La fageflè des confeils^ les «^ 
e:yemples ^nombreux dé$ chutes & dTe^ 
difgraces^ rien ne pçut rari<ltêr.'Gaf'^ 
qui étonne , ç'eft que f)3ui pa a uRv 
talent médiocre,' plus i&a fe^taf^^ei ' 
d'une foMe prifo^mptlom. Ij'AuteuiK; 
ëcsohduit^par Je publie,, crie à Kfljuï^' 
tice^iè'liase d^en appeiier à la. po^ë^ 
rhé dans tqne préfacer ^^gétiqùe ,, ; 
où lûî-méme fe Ique avec une tom^ > 
piaifanGe riûble, en prédifant à feii- 
contempoiaîns qq'ua^ jôiir Ht fii * t&^ - 
pCTtiront d'avoir dedaîgntfHlei p>o«^o 

doâions ingénieùfeSé Voflà ^otem^ lâ.^ 
vgmté fé confole. Jaiïiaîs rAuteifl^'î 
, lïiîaJtraité n'a tort' : ce li^eft ppint fa^ 
faute à*il na pas'T^uflî , c^isîflE taujonri ' 
la- faute des^ i^eratfsdyi 4e jugent j, 
ou defi[ ennemis liguéis co^tipe ion toi* 
.rite. '. ■ >•' ■ ''*■ '''* •' '' '••■ 

;I1 £Att <^iie lei^nifè'de^Com^^^^ 
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dje foit très -difficile, puîTqée^ noujr. 
avons vu des Ecrivains xTruo grand 
xâcrite , s'y tramer pâiiblefnentf Se . 
iàns gloire, Voliaire ^ cet homme « 
d'une vivacité d'efprit incompsfa^. 
ble , i^ein de légèreté ^ de gmces , ' 
de faiHies, n*a jamais pu p2urventr/è, 
chauffer le brodeqmn avec Aiccès. £11 
général» tes pièces qull nous a laif*; 
iéei font empreintes du feeau de la 
foibIe(]& y badtn & cÂuàb{ue dans Tes . 
poëdes fugitives» il ne comoifloit . 
point du tout ces h^uteufe» plai(knte* > 
ries 5 cette gaieté franche (}ui confti- 
tuent îpaiticulièreiîient TeATence de la 
Comédi|^ 

Seroit-it donc p4us aifé de faire des 
Tragédies que des Comédies? Lai 
ijueftioa eft aujourd'hui décidée. Les 
Poètes tragicfuies fe font tellement dé*- • 
barraffës des entraves qui les génoient; 
que mênoe la plus extrême médiocrité 
peut compter « a préfent , fur une forte 
dé réuffite. Plus de vraifemblance > * 
plus de règles à obferver ; vous êtes 
fibres d'imaginer vos héros, de leur, 
prêter le langage quil vous plaira^ 
dé teur donner ks fentimens que voue 
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jilgçrôz' à^ropos. Ne craignez . pîijf » 
qu'on vous chicane fur la biz^f rerie - 
de^ vos- plansj- fii' fur t^imjsEoflibilité^» 
cks moyeils que "vous nletxez en jeu«- - 
L'Auteur cotnique , fournis à des loiX" - 
piusfév^res, n^a point la liberté dç' 
ciéer des êtres faotaftiques^il ne peut^^ 
pretidre fes modèles^ que dans la' fo*« • 
ctété. Ott«fefaitittufion fmr vos per-f 
fonnages fiâSfs ^^ mais oivexigeque le^- 
fiens foient relTemblans. Obfervateuc 
ft peintre tout ^enfemble , celui-ci cOt- 
obligé de, rendre fes caraâères avec 
tant de fidélité, que^chacuapuiflè s^é-^' 
oiec r voilà -qui eft v^rai, voilà ce- 
que nous voyons tous les jc^urs- 
c £»a Comédie doit être TexaÔ^ \mi^ 
tâtron^ des mceurs ^ forr but eft d^at< 
tâqiieF les vices à les rîdicuks.'Com-'- 
bien ne faut-il donc pas d'ufage dur 
monde, de vraîe^ philofophie, de fa» 
gacité, de difcernemene?,.pour faifir 
àvcicjufteiHfe tous les point» d'optique' 
d!un tableau auflî étendu?.. Ce ncft' 
pas wnelégçreentreprife«qjLi«.de VOU-- 
joir corriger les honuueB^Un emploiî' 
a^iffi (lélieat ne petit apparienir .qu'àt; 
des Ecrivains.doués par la nature des* 
qualités les< plus éminentes de la rai^ 



^ ji jr^ir jri 1784. ^' ^ >* 

Km & du génieè' N0a5g[ie mafiquans^^ i 
pas de faifdurs de Comédiesr, cepen-^'i 
danc les bonnes Comédies font trè^*-* i* 
^ares. Comoie on n'a pas le don do 
repréfemer les- moeurs générales , oa ^ 
fe rejette fur deS' portraits iiôl^^ ou ' 
fyr dîes tracafiôfie^de mén^g^ En uthX 
mots nous avons des deilinateurs , Ui 
nous n^avons pas^ de peiofires» ^ . :> 
Comment (krtè ^ dtt-on ?Xfes gàmcft ' 
Su)ecs foot épuif^s* Cettfs vaine e^e^.» 
cufe de Kimpuiflànce ne perfuadera )d* : 
fixais iiiya milie^caraâières nouveaux : 
dcèf>t la foûrce eft inépuifable coimma'K 
VtQphc%. C?efl au Poëte comtqus à^> 
les chcsrc^erv; à fe tes appropriera^ f 
& à bien ^réfléchir fur les traits dif-* 
tinéèifs qui conviennent à chacut)« 
' M. ' ùmtier^ plus hardi que fe» 
ri^jraux, -.virent de nous donner une 
Comédie. Ide car aôère , U Flaitmn > 
A' la vérité » il o-a» pas la glbire de : 
rinventioir ; ,X B. » Rouffeau- a déjà . 
traité ce fujet* Son fuGcdTeut ta-t-^iU 
cru mieux iéuffir ? . Pour refaîire le* 
ffiênie ouvrage, que cie P^itecélèbre^ 
ne' falloit^îl pa^ être fur dé fa fupé-- 
âorke de 4'€3iéctt;Û9nj fÎTcaminOiii ii> 

Av . 
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le zèle de M#'Xtf/îriér lia bîeri fervÎ!^" 
& ce, qu'on; pièy^ efpéteir d'une; teotar : 
tîve aulfi courageufe* 

,jR/VAtfM,Financkr opulent ^^«ntéçé < 
des honneurs de la Noblefley^recueillL 
dans (dlmàiibn un Italien j iiofnmé l 
ZîaZy/',,caraftère:foùpla&flatceur.,,quL ^. t 
par fgn àdreffe, eu vemvà bout dé:t 
captiver l'entière i confiance de fpn:: 
h0te'& de.îlMÎ faire accroire tout èe; 
que. bon, lui fembb?. Mtlamr^ afnii 
pareiHement At^Kiçkardy ni^^tu de.> 
fes bien&its»de plus i'époiixdefathièoe^: 
ne &diàii]è pasTéduirc aux.'dehQ^s:;féy^ 

duifa«pjde Dob^ ;' fa £ra]rtclîKe,eti''f|i&' 1 
un poivrait! afle* (stynqjote^Kîm Mel^i 
cémr fft en 4?étk^te.ciiiJ«l/i?</&- èft etK* 
grand dan^ la G(»(9^edte du Mi/an-' 
tàrape. Duèais ^ valet de sDiifey > ar- 
live de Verfâilka;il afi^porteunelettce? 
de . fon maître à Rhhûtrd^ Bana ^ette^ 
li^re fabriquée à deflein ^/oinje.ciifa^. 
}ifie du titre de'Ma1i?quîl5 ^ oft "^i^^tmi 
fpn urbamté. Tes €bntK)ifla.0Ge^ lia* * 
j!«s , & ia protdftion qui! Ésôtijaccor-' 
4er aux gens de tettces..^a vanité de^ 
Âiciard refpiré avec îoie.le-parfuaatr 
de i:cs<ék)ges^ i?4^/^,êâvila.ACs;noiet 
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cTfartnant» incomparable. Mekœur, 

^oi penfe découvrir dans ccs^ louan* 

ges aâeâées les vues d'un fourbe » 

ne peut plus fe contraipdre. Il àér 

date net à fan ami qu'on le trompe» 

8c il le gourmande mime vivement 

£uT les chioières de fon Marquifat, fuc 

fa fureur du bel efpt;it. L'aigreur dtf 

ïeproche n'empêche pas notre- Fi* 

Bnncier d'oCrir cinquante mille écus è, 

fon cenfeur pour la dotdfi fa 6lle».Une 

propodtion auffi éblouiflknte adou-* 

ck la rigidijté àeM^tcaur , & tout*- 

à-coupy il conrfent que Dolcy^cw 

homme méprifdble à Tes yeux» de-^ 

I vienne, (on gendre.- Arrive SopAie^ 

i fille de MklcéeUTr Son père lui d^ 

I mande il elle a q^uerquioclioat^oa :: 

; on xépoïA de manière à prouva? (}ur 

i le corur left enchaîné , mais^ os & 

i foin de. ne dire que la moitié de fon 

feçret*^ Melcaar fe jretire; Rojeffe^ 

femme-de-chambre de Sopàie^vitnt 

ptendre^, place : elle eft fuivie de^ 

Saint--Firmtp yzmànt de fa^ ma&rellè» 

I Dans c^^tte fcèûe très-piquante^/figâ/Ar 

peint \^ na^fel curieux ». & tour lei^ 

autci^ .4é£HU$ de ilkdi/JMEi^^Melbûgw^ 
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quf farvient dans le moment' même ^' 
& prête une oreille attentive à tout"'* 
Is mal qu'on* dit de la pe^fonne. On- 
ite tarde pas à s'impbtkhrer^ on pa- 
rolt , & Ton donne {ot\ congé à Pin*- 
(fifcrecte caufeufé. Madame Miflcœur^ 
rentre avfec Sophie dans-fon apparte-'- 
m^.*nt. Dubvis Se Germain- kur fuc-' 
cèdent; Germairtf Marchand bijoutier,.^ 
eft anè efpèce de M. Dimanche ^ à quP 
DôUy doit vingt mîlfe francs. Ce* 
dernier étant dans riimjjtjffi'bilité de" 
rendre une pareille fomme, a pto-- 
misà^fon créancie^, dont- les aÔaîrese^ 
font dérangées, de )ut obtenir un em- 
ploi par te moyen de Richarde- Ger^ 
mam a vit le Financier, & fe plaint^ 
é^éh avoir' été reçu dédaigiteufemeot»- 
Dvhcki mfct toute fon înduftrie à le- 
calmar, cela efttrès-importanty-car le^ 
Bij^iïtier tire de fa. poche une fén- 
tence confrô Eto/cyr ^ & promet de- 
là faire exécuter s?il n*a point Tem-^ 
^^ôi 'qu'on- lui -a fait efpéwr/ Ainfi? 
iînit le premier aéèe» • . 
^ Doiry 9& Madame Melcaw TQfZ:^ 
rtiffènt fenfemble./ -Après quelques? 
f ÔThpliaieni ^ ^ifoifit plutôt dç^ift» 
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(feufs que des flafteries , Madame Afe/-* 
i^œur fort , & laifle Dolcy avec la ^r/V ^ 
Valet de Richard. Scène de remplif- 
fage.' La fcène fuî vante eft Texpcfi?' 
des maximes de DoUy : M y fait à 
fon laqirais la confidence des priiTciffes 
qui lui fervent de boulfole pour fe?* 
conduire dans le monde. Ce dialo^ 
le eft interrompu p^ Tapparition de 
\ichard & de Metcaur. ^chard a 
compofé une épître en vers; il laf 
foumet au5t lumières du cajoleur Ita-' 
tien, qui ne manque de s*extafiet fur* 
la beauté de POuvrage, dans lequel 
i\n'apperçoit qu'un défaut , ce{i d'être' 
ftmé de trop de fleurs f & dtétmceUer 
de trop d-ejprit. L^e financier rimail-^ 
leur , enivré d'adulation , fait une ré-' 
|k)nfe crès-^laifante ^ & d'uo excellent 
(Comique f 

Cet honmi«*li, £t4t ^ m'étonne; 
Toujour» vrai > toujours franc > fans oâTen^ 
fer pcrfonne, 

2?o&y profite de cemomentd'enthou* 
fiafnte pour fui recommander Germain 
éomme unTavant d'un rare mérite , 
{ui s'edinoi^roit heureux d'avok:* la {(ecr 
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million de lui dédier un Ouvrage;. 
Notre illuftre protedeur ne fe tient pa» 
d'aife ^ il promet de voir ce Germain? 
qu'il avoit d*abocdnial reçu, & s*cn- 
g^ge même, à lu» rendre fervice. 
' Sophie 6l Sapnc-Firmin ouvrent le- 
troifième ade. Mademoifelie Mslcaur 
prefcrît à fon amant de ne plus lui. 
parler d*amoun Au rifque de i^offen*- 
fer,, on n'écoute pas fon ordre- Cette: 
petite fcène ,, calquée fur mille autres* 
de la même efpèce/e termine par laiflèir 
<}uelqu efpérance qu'on ne tiendra pas 
toujours rigueur. Saint ^Firmîn dif^ 
paroît. Dolcy entre ,. & apprend que 
Saint-Firmin' efl; fo& rival. Comme €v 
cela étoit étonnant, il ne peut re- 
venir de fa furprife 'r cependant il 
difCttRule y Su promet médie k Sophiet 
d'intéreflèt fa mère en faveur dé- ce 
penchant raifonnabfe. Mademoifelle 
A/tfAroiwr fort enchantée de voir fa caufe 
en fi tromies marns. S^int-Firmin ^ 
qui , à fon tour ^ vient d'être inftru^t 
qjLie Pûlày. efl foo» rivât j, accourt avec 
Tenvie d'être furieux, & lui demande 
xaifon de ce procédé; On n a point 
de peme . 4 Tappaifeiv Ddi^ mèax^ 



Itti perfuade quai a Hnaginé un heu- 
reux ftracagéme , c eft de le taire ca- 
cher dans ucrcablne^ard'où il' pourra^ 
ikns êtr^ vu, entendre ia converfa* 
non de Soj^hlç\ te (e coUTanicre de* 
ibs &fttihiens,,Ge piK>j«t9.qut femble* 
nverveîlféux, cd ztccepté.^ Sophie re» 
vient». ^ JDçlcjy l'invite à déguifer fat 
véritable inclination ^.en lui diiântque^ 
Madatiie MiHaur eff dans le: cabinet^. 
wui\3Lte\égviê Smnt-rFïrmin* Entraînée- 
dana repreur,, l'ingénue ifc^^î^ parle 
de foa ^maiBt avec ^.pkii grande in-- 
diffi$r0t|C€[« I#^ &f n$f- acb^w6>. Sainte 
Pirmin («^itrdfp cabineti^ La colère».. 
}^ d^eipaÎF^^i intpirent le defiein de 
Ib venger.. Comcne DoUy manie à. 
fo^ gré l'efprit dip ce jeune homme ^, 
it' lui coniedie d*4^rire à Svpftie que., 
forcé de, eçof^djer .ailleurs un hy- 
' mfeoavun^g^uxvU^uii fend fa, foi./ 
Smm- F,imiH,ti totijçiirs prêt à agir. 

étoufid^9iefii& > Âopft^ . encore dans 
€ttW.è:>àlfe.fôtMfe^ 
. (rer/)*ijijpr virent. eflayer fa mîflîon de 
5^vaM t il dél^Mfe très-finement par 
CPiB|>arfr Madame ÀfWiTcrarà la JDéeffiBn- 
iuitél^^ »..<iui. yoit arriver Melcœur^ 
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Quitte la fcène. I>e|à Sophie ei fefU'f*- » 
billet facal de Saint^Fitndn^ Le'C^oèuif' ^ 
déchiré de douleur^ elle annonce à • 
fa mèfe q^u'^ellé fie balayée plu^ à ean^-» 
dure le nnafiagé (^«i^kû âvoit^t^^iprâ-* 
pofé.' hUàzta^ MétciÊùr cft' aà eombli^ "^ 
de-la joie ^ 'fc-s^eraprèlTe daller pofte-^ " 
à pàlcy cette agréable ntfàvélle.*' ; • '^ 
La première fcèné dôi quait-ièpiilf'' 
Z&e-y eft un réchauffé de ces feintes^ 
brôuillerîés d amour, qui fempliflfent 
là plupart des pièces deTbéâire» Sainte 
Firmtn jure à Rofeitt^ rentrée aô fei«»** 
vice de Sophie^ de ne yaicidtis'ttvoit* 
fa perfide maîtrèffe ; & ^ p^.ft* rtiieuiÉ ^ 
tenir fon ' ferment ^ il court Vihterroh* i 
ger lui-même furies dîfpafitioiisoifcl 
elle eft à fon égard* Richard àoiis^r^\ 
ordre de faire venir G^r/nai/i. Notroii 
favant approche & C€>mm0nc^ 4a 'fo*i 
ineufe harangué fqus-lès-y«ux -de D<si^ 
€y: Màica>drxtQUVQ fefprit de Germaid^ 
très* plht , SâbéaucoUp «de pêrfoan^ri 
feront de fon avisi Richard \6tt^ MèU2 
i:/rtt/ apprend à Dotcy que fôn hymen 
a obtenu Taveiî ^ toUtê la fârtittte«V' 
St (ju'il va s-occuper des* préparatifr; 
ëe cette grande •jouï^néà'î'maîfiT^iSaW'f 
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Firfnin fe propofe bien de troubler li- 
fêteîîl a découvert la trahîfon dtVolcyg ' 
& lui préfente un carteL Pour le coup^ 
il n entend plus raillerie, Ffieurfe 8c 
le lieu du rendez^ vous font aflTignés ^ 
DuboU reinfbourfe un foufflet en pâf- 
ftnt , & c'eft de la forte que s'acKèvd 
le quatriènie aéte. ' 

' Sophie patQÎt toute éplorée : 'elltf 
déclare qu'elle ne veut plus iîgfier cef 
contrat fatal; c*eft dans le- (efîrt dcf* 
fon père qa*elle brûle de répandre^ 
l'&mertufhe de fes chagrins. Melcœur' 
arrive^ , Sophie embfafïè tes genowf ^^ 
& le conjure de prévenir une unioa^ 
4uî fait fon défe(poir : Saim-Firmifi 
tombe aufli à (es pieds. Tous, deux (é 
réuniflènt pour lui ej^liquer la rufcf 
scbominable de Dolcy j ils lui AontrentS 
le cabinet qui a fervi à les perdi-e^ 
Mdcœur fe rend : il annonce à fa' 
feiûnie,qui réclame ta iignaturedu coîn • 
ttat, que Do/cy ne fera point fort 
gendre, Richard s'emporte. Madame 
MeUœur meriac^ de déshériter fa rille» 
Germainvitnt mêler fa pf éfeficéf à tou^ 
ce défordre , & Snint-Firmin le re* 
conngîtpour un'Marchaad du fau»^ 
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bourg Saint Denis. Le Bijoutier avoue 
qu'il n'a été que iHtxftrument des pro— 
fets de Dolcy. Il donne une lettre oû[- 
toute la perfidie de cet Italien eddé-^ 
voilée. Richard y eft traité d'efprif 
bonace» de rinieur déteftable ^ & Ma** 
dame M^/f/r^r de folle , qui,, à prè^ 
de foixante ans, o(e prétendre encore^ 
aux grâces de fa jeunefTe.. Le mariage 
de Sophie & de Saint-Firmin a Ta*^ 
yeu de Richard. Madame Melcœur^ 
ççmme on peut bien te croire , y 
donne ïtuffi Ton confeiKement. Dolcy 
entre avec k fublime épitre de 1&» 
€bard^ qu'il compare à \^ &aîcheur dur 
florin t(emps ; mais ce n'eft plus l'ioftant^ 
de rurer;.on lui prouve qu'on eftinfr^ 
truit de tout, & on.lectiailè* 

Telle çft y Monfieur , là contextui^ 
de cette nouyelte Comédie , dont le-^ 
dénouement efl à peu près le même: 
que ceïui du Méchant. On voit duî. 
premier caup-d*œil ^ que FAutcur i 
ocgligé le fond poux fe livrer à des 
accefToires inutiles ou mal combinés^ 
Vaâiôn ne marche point avec ai^ 
fance » & la fable eft yiciçufe« Les cif 
tatioG^ de quelques &4nfi$ vont prou*-^ 
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▼et que JVL. Lantier a écrit trop rapi* ^ 
dément un. ouvrage qui demandoit 
des idées , du foin ^ & de loivgueft 

Bieditqjtions. 

AAe rV Scène HI. 

K ( C H A R D« 

Pardon y mon citer Mdcoeur r 
iedemaïKle une grâce , elle me fera chè^e-» 
* Br jfe- l'attends de vaiis. 

Mie 1 c (B u R. 

Vout comblez moD e%oir t 
lié par vos bi enfaits* « • • t ..- 

&.I G H A R ]>«^ 

Ahl Aippfimoni ce ftyle t 
lEotte femme eft ma nijàce , êc j*ai fait nk)ik ■ 
dpvoit 
-Wà voua bStintmsL mêiTkn poar aQrIe«. 
M*S£. es V Rc 
lies fbis^ y la genérofité.»* « 

R^'C ]r>; R D. I 
VDua. n%îé2& pas bèut^eux r je ne- pouyoil 

mieux faire. 
Hais laiflS>ns. ce dîfcours. Votre fille m^eft: 
chère^; > -.;...• 

Jt veux fT pa» un*h]rinei>qui«doii flaiiiex foR • 

• ccBur*. 



fcjOttfoiinèt fes veitus , & h^tct- fon boifc •" ^ 

V ■ - î 

heuf. 

Ue t c(àxi iLî 

it TOUS réponds de fa reconhoîflance^ 
Mais quel èft cet éfàuà que vous ave:at 
choifi I •• ■• \ 

kïC H A^H. 
C'eft un fujec d^une haute efpérancè f ? 
Que jVilifiiç 9 que j'aînie» eh un mot ^ c^eil 

DûlcjN 

M E X C <B Û R* 
.{Juî, cet italien? \ ' :^. 

K.i C.ii A R li^. 

^00 confeil , fâoÉ ami* 

M £ X c (B i; r; 

Ma farprife éJft extrèmtf» 
il I C H A ft Il« 

toiirquoi celai S. , :.^ 

M Et X C <B ir^i 

Gct homme-13i Va Ttein >f 
Vous Tâvez accueilli & logé , c'efl: fort 
bien. ' *; 

R I c HT A R p» . : 
I ré -• - •. • :♦".*•>'•: » ■•, î;*; "ot 
Je .vous réftonds qu'il paryi^dra ; 
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fSc quant à (a fortune y stu moins en apps^^ 

rence > 
fl n'eft pas fans moyeifs; toujours pai^ ^ 

bien mis* • ^ . 

On peut être crédule , mais pas au 

Joint a4ttac[iQr h certitude de^^iefii^ 
l'éclat des habits. Au refte Richard 
pe fauroit être çenfé ignorer la for-» 
tune d'un homme , à qqi fes bontés 
ont foupi un afyie* Melca^r dif très^ 
cxpreflemènt que cet homme n'a rien j 
«îe ntot tranché lout^ " 

Scène W. Âickard lit haut la lettr* 
de Dolcy ; il âpfmie avec comptai^ 
fance fur les titres de Marc^uis & d^ 
protedeur des arts. Cette impiidentc 
'flatterie allume l'indignation de Mçl^ 

Mais )t fuis excédé ^ je patlefans fedeuf , 
De 'lui yoir prodiguer » «dant Tclpoir df 

vous plaire , ' 
Ce titre de Marquis ^ui nfeft pas (^it poui 

vous» 

. Votre nom eft Richard , & ce nom , cuçr^ 

nous^ . ' • •' • 
^ f toit celui de votre père , 

*|îomme fage , elUniéy?âis tjjfjfbi^jpot^ 
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Richard. 

. tJe fuis-je pas Marqtiis fit le3 droits de titUL 
« terre , 

Ct la faveur du Roi * Sauvez- vous le ni^r t 
î . -': ' M'iicCEU]^. . ' '• . 
,\tir^îs4epi»s un mois l quelle eft- voiire 

chimère "! ' 
'Se qtt*ave2«vous befoin , vous ^ riche £naa« 
cie^^ 
D^llxe no^lellè Imaginaire ) 

Ce langage dan3 la boucbe d[*i|fi 
^dmi qui n^ çtçvroit tien à RicJ^nrd^ 
ferait purement d'une (incéricif b.â^n 
.«ftimable> Mekœur\ de Ton av^ii 
méme^, lui doit tout i il ne, parie dqac 
pas félon les convenances , ç^t il n'eft 
pas naturel de prendre ce ton d'Âcret^ 
avec fon bienfaiteur, ... 

, S,cèae.IX* MetcmWy Sophie* : 

M s LX.^ u R« ■' 
rorwroîjSy^tt quelque projet ' ^ 
D'hymen î Parle avec .confiance. 
jLuroi^Cttpar hj|fa|rîl dirf^ùé quelqu'ob] éti 

S o P H I J^ 



, '♦• • ) il * . ^ ) f 



• 



; fi te .faillis dtoi^ 



•-.^. 



t . ■ - 

^A » 19 â M X782. ^J 

Me LCOIU R. ' 

J'entends , tu choiflroii* 
Elt-re quelqu'un d'honnête te fage 2 
A-'C-il des «noeurs ? 

m 

Sophie. ' 

Oh ! OUI , j'en répOfidrol^' 
M E X C (K U B« . 
X>e Terprit > des ulens ? . 

Sophie. 

On cite Ton courage* 
M E t c tS u E.» 

B • • » « • li 

Queb revenue lui dohne-t-on f 

S Ol^ H I E. 

Mals> Ton j&onomie fltfoâ intelligence. • « 

M £ L c (S y R. 

Képosidez fauis digrei&onî 

âEIombienI huit, dix millç liyres f 

S o P H I â« 

Moiu 

il ]^tt pris la moidé I 

9 Q pur I S. 

JPas cottc<4*fiut, je penfct 

S O )? H 1 E* ., 

V -> Mon plus* * ^ 
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■ M E £ C OE V R. 

. - Oh ! oh ! le quart ? 

M g i à (B ^ tt. 

ï<routez-moi ; vQtre onpie ^.qui vous éte$ 

chère ^ 
)Ec des projets fjir.vpu^ >,.& veut vous |nfç 
ner. 

' S o p H I je, 

ï^w$-je favoîrle nom ? 

* • M EJL Ç OE U R. ^ 

No». 
•:v. •'jJpPHiE, 

^ Bftîl Financlev» 

4i E i C <B u a. 

s P H.Ï 9^ 
. Pe robe ? 

Zl E X G (E ir K. 

"Non.: •^■ ;«' - t 

S a î^; K de; 

" ' ♦'•*•/ -r. 1 .^ Militaire t 



* *. 



Vous U faurcz jtantôt ; gxtfni^z j z^ii V^tf< 
pUît* 



t ** )■ ' ^ 



♦ » ; 



Ces réponfes indéfinies cje part & 
d*autrc font de petites finefles d*Ai;- 
teur, qui ne fervent uniquement qu'à 
prolonger les fcènes. Un père raifon- 
nable auroît dit à fa fiyile : quand je 
vous interroge, vous ne devez pas 
me propofer d'énigme à deviner. Ne 
cherchez poinc à embarraSer ma ^en^* 
4re(Iè par des équivoques 5* parlez^ 
moi fans détour y je m'expliquerai 
avec franchife ; mais alors plus de 
ces réticences qu'on croit charmantes » 
& l'on préfère ces bluettes d'efprit à la 
néceflité de marcher rapidement vers 
faâion. '• 

Scène XI. Sophie conjéftifre , on ne 
fait trop pourquoi , que les paroles 
de fon père lui ont défîgné Saint'- 
Firmin , Tapiant. quelle chéxlt*RoJiuc 
donne dp bonnes raifons pour vtea 
lien croire : 

Richard propofer votre amant ! 
Ul^comioftà peine > Se je douce » à vraj 
dire. # « 

S o B H I E. 

Tune croîs jamais rien. 

An». 178a. Tom Fin, fi 



• *• 



KO^ E T T E» 

Vous croyez aifetnent^ 
Tel eft. le coeur .^ua«d il deficew 

& Ô s fi T T E. . 

Oui , 9siint«Pîrmiii ; chez vorre voixé 
II s'eft préfenté ce matin , 
M;^îs on rA refufé : concevez fg? chagrin. 

Sophie. 

.Eclajraifon.? 

Rosette* 

Humeur , caprice , a^àire^ 
Cr d'aillears vouj faveic quèCon ceçm pr6v 
venu 

Igft Fhonora jamais df une amhtéiietireadrep 

» 

*• • • • •*• ^ 

iSt ^ous - fifimè d •aâjileitr» ijui donèéz itjif 

l'humeur. 

So p aï B* 

i(^ut ywA I quel eft mon crime ? elte ]9*jc# 
toujours chère. 

RO s ET TE, 

>|aiJYoas|tfiJ(^fiIVs« 



, lEià-ce un fî.grand mattéar.f 

R O s E T T ^t 

taas doute : elle ^owk^i ^ue iTéits fbAc* 

fil mère. . • > 
• • •• • • Tapperçois Sùnt^Tiniiiàk 

Le chagrin ohfcurcit fos «atte ; :• : T 
C*eft à TOUS (Tadoucit le tefus de Madame 
Par vn accueil moins inhaniMm 

Sans doute elle voudrait ^ui 9ous/hjf^ 
fiez fa mére^ eft une répartie fine, un 
tfaïc de fituacion. Quant ^ l'accueil ^ 
que fait S^kit à (on amant- , il con* 
lifte dana cevifeui vers i iafui mère y Je 
le fais , refufejie ^pus voir. Diaprés cela».. 
il eft facile de îuig^r que la fcène n^eft 
pas bien chaude» La icène où Rofette 
9-égaye (kr lexhapître d^ Madame' 
Melcaur^ d^^cuniçage un peu de U 
froideur dé cette entrevue ; mais Tin* 
dulgence la plus éxceÔive ne fauroit 
faire graçe ^ celle de Dubois & dt' 



Scène XVII ; GsBMMUf % DtrjBois. 

» * '' 

Dubois. 
II«afiettr Ridtari t(nu a donc accutilli^ 

Bii 
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G B R M A IN. 
En Financier , du haut de fe4 ncheffisp 

Dubois. 
3*en fiiis an défefpaîre. 

( â part ). 

il &ut Tapprivoifer* . 
Mon maître en â befoin/ 

{haut). 
Cependant Tes premeflês • • • 
Il ne you^ connoit pas » ce qui peut Tex^ 

cufer; 
€|in$ quoi votre mérite » fie votre ,air f^if 
poijr pkir.. . • 

G E R.M AI N. 

i 

Au fùrpltts ; je m'en moquef 

D u B o I $t 

Oui; 

Germain/' 

Je fiiis fier aufli. 

DUBOIS. 

Oh çk f Moafîeur Germain » parlons un pea 
d*afFaire. 
Combien vous doit Monfi^ur Polcj ? 
• G'eum AI K»' ' ■ " 
Vingt mille francs. 






A m Ji à M vfH. Mjf 

' \ '' Du JBo I s; 

Oui , vingt mille. Ah ! c*eft lui 
qal vous.eft attaché ! coamie il tous coa« 
fidère I 

O £ R M A I K. 

Dont U thoitié prêtée irgent compcaiif » 
Et le refte cti bijoux. 

D U B o r ^4 
Oui» ma foi, ^and \*y ptnfe^ 
Vous VzWj^ obligé tiès-généreufement* 
Et vous ayez > dit«on y une fentence 
tontfeliiiJ 

G *£ H M Â 1 K. 

Dans tUL poche» 
' DU SOIS, tàuckaru ta pockté 

là. 
▼ous^ êtes convenus d'effacer tout cela^ 
D'anéantir cette petite dette > 
Si par Moniteur Richard vous obtenéi 
remploi 
Que yous'foUicitei. 

G E K M A I N. 

Oui y j'en doant ma foi* 

Voilà un expédient qui ne femblera 
point d'une nçureufe invention ; pour 
i adopter, \} feut renoncer aux pre- 

B îij 
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«ii^re$ not»dm d^ h vraifembranc^ 
^ Côfàmetit Qermain a-^il pu prêter 
ykigt mille tivrc^ à un étranger ^ à oti 
inconnu, fans, ^voir f»réalableine.nt 
pris fes (ujreiés î Comment fe figu- 
^ ^ËX, :4i|i'efKfuiiç il fe trouvera ruiné ,. 
exprès pour dotmer o^alion \ Dpi^ 
d€t follicirqr. un Qmploi en Ùl faveur ^ 
comment croire -encore qu'il payera, 
cet emploi piar le.faf:nfice dQ vingt; 
/nifle Hvrçsî W 

Melcûcun. 
^ D o L c y. 

Je br^oi$deyousi,yoix;<niai^ilKmotil eft 

« ■ ' - .•«.-■•■ 

ravi.. / 

Cette robe you»fièd> dtwmieuy» elle ejk 
charmante» 
Mad* M £ L C Q B U B;. 
^ Ce tf eft qu*une rabe blanche*. 

Do X c y/ 

Alajs et|e eft x}>a beau blanc » ma fbî }^ 

. le répète, ., 

Sans nul eSort, par un preâige fcietireux » 
Tout ce que' vous petite^ s'einbclïît à no»^ 



te DiéK ixLgQàL ùa»:é<mte aiSftc à la t»i^ 

: Jecee> •• 

Cette r^e blanche qtd ^' £un heam 
Uanc^i^OL d^ufté tourdvfe. adroite 8c 

& ne peut pùs s^adreflee à une vieille 
^ouatrièrce camoeie. Madame Melcœun 
Nous voudrions pouvoir citer toute 
la fcèajB/cjiifjuièmç'. Lij ton du dîa- 
Jpgue.^c^us il paru fi^cile ^ j^oimé : lê 
morceauque nous allons extraire j (ùf^ 
Sra pour en donner une idée' avan^ 
Jageufe. 

^ h K 

Tû porté dansiiotse âme utf eeif obfenra^ 



^ 



l'ai Tti^e r«mour-i^ro jri^ 7 tégnoit en mi»' 



t. ' 



^ queiir»' 
De toits Tel mou!¥ttâeni étoît fe ^rand du»» 

ëilc;* 
R ^e là ftièeeirîey a^âiÉidèuv reptile ^ 
Se gliflànt avec arc » 8c cadiktié lé ]^iron> 
tiévrotc aii^eat notre feiblerftîfoii. 
Elle encha^i^e les gr andt j^calne îtofane qui 

gronde f! 
Iklcâwlteivà^^ i^fiàrnï fe "beauté» ' > 



>\ 
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Mais TOlotts>au féjôur oià cette Déité 
A placé foB autel » & fixé fon empire : 
Ceft là qu'au pied du tbf 6ne elfe x^painl 

• \ 'le^^cfurs;. , .■- .^" • 
.Quel-air eft parfumé de fesidoudé^vj^peur»* 
.Pans fes^y^ttx » far Ja boutheiablie le. fou^ 
■■^''^•/me;'^ ' ■' -"•■ "1 ^iJ-! • " '■ 
iàPradon efl Racine de Midat Manfei^ 

gneur; - " 

l;à le créAls ob(l^r^ .achetant' fa-famthe^ 
IJcfcende^rofttéÀietxC d*un héro^ ifèCâftîlIér 
Ha rattrai^ de Vefpxit couvre Un vice dÂ 

cœur; ^, ^. ^. 

Un Prince çii^fait lire /jl ^<ijtf/ de graiià 

Et là fur-tout le Miniftre en fa^ypâ'^ 
JRâfacç lw>éroç<jt>th^^J5t de A ;./*: 

Du is o I S. .. ., 



éconiié ^.'i.* 



De xoM^tMqnÇeur £âcbard^dajn|e p^gf 

^ ^- ■\*' entropie >■ ' ^ ■• . • . 7 "^^v: t'-' : ?• ^^i:: 

Eécoi^penfer VQsfoii»» fs^fl^ de^Iftefii^ 

D a L e 1r. 



.•«.• 1 



<J,uî V . €>«. Jçî; gue ferilk t^ç^. ^dr/^^^ 
Que j*aifii<kplo^er IVt de faire ma çwu 
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Enfant obfcur de la finaoce. 
Mais ébloui .par le faux jour 

Que j e tte au roixr de lui IVclac dé Topuleiic* 

L'heureux Richard ne t*eft plus reconnu ; 

L e mirpî r s*eft brifé qui rendolt fon image ; 

11 s*enfle par degrés ^ fe croit un per&nnage; 
Le bon Richard adifparu. 

D y B p r s. 

C*t& dommage yraimenc > j*aimois fa boo- 

hofiUMe» 

D O L ,C Y. 

Pour Jtioi y qui > d'un coup-d'œil » nefv#» 

rai fon génie 9 

Je réfolns le m*tn trou?9 trift-bflki^ 

De faire fon bonheur , en m'o^cupant dm 

mien* > 

S'il parlé» fappkudià; Al fe tait , ]t l'ad^, 

mire; 
S'il fourir f je fuis gai ; $11 pleure» je gémir^ 
X B u B o I s» 
Et s'il touffe ? 

D O I, C T. 

m 

Jetouflèanffi;» 

Cette tirade eft imitée de /• B. Koufi^ 
Jiau, ainiî^ue plufieurs autres fcè-^ 
nés. dont le nouvel Auteur a fu 

Bv 



richir fa Comédie. Comne lesOuvra--^ 

ges de ce Poëte font entre les mains^ 
ide tout le monde ^^ nous y renvoyons- 
nos leâeurs; ils pourront comparer* 
& JMgPf <]ui de^ deux ai mrs plus^^ 
d'exprèlHon dans le portrait du rZcz/- 
teur. Quelque. Toit le réfakat du pâ* 
Killèle, on fera d'accord qlw M. Lan-^ 
iier aviviifié foô tàbleaU. de. couleurs 
feîHantes & tiès-ingénîeiifes;.mais eft- 
iî vrai qu'un maître pulile. taîfonna^ 
blement avouer à fon Valet qu!il fait 
"^rofeflîori d'être un- foutbè? n*eft-cc 
pas là une de ces coilfidences mal- 
«dtblte^^ ft ë<5fnmu)!)e» dabs les Co^ 
métiiesV&donton ef^FaiTafié? Eft-cé; 
qu'il n*èft plus poflible de rien imagi- 
jfef d« nieuf; S fetbit on condamné* 
à fe copier fe^vilement d;^ 1^ con-*. 
Hfuiations thcârrahs? : • 

îAAa ni, Scfèrte XIV: ^a&jf >. Smn^ 

Firmin. \ 

MlNT-FlRirîN. ipmant dû cahinet au il 
égioitlij di/tours d€.SaphU) 

4t1v!bî*uî<jirfl>ûtxflteg?n>f.fc .- 



«•-*K 



;: :D o x:c Y* : 

D O L € Y. 

ihgéhaé i^è ciel tkmk^ ae la' CToyè» jamaîii 

■ • ' * - •' '• ! i. ^ 'c. • - -i --1 

Ç^Ua p:^èH jjipcé^é oiob âme eftitj^exitke^ 

, . • I^ei jvtçilàc t promptes à vous quitter^ 
>, :* 4Hcktfe%oirquaAd:ioaJesq]^cte.: ^ , 



Oui , croye;^oK: Ginfiiameur>Xaa»eol^^ 

^ ' ^ËtriVeif-luifuè votre pi^e 

¥ou5 p»)pbfe un'hj^e^ ailèz^ avantageux ^; 
Q[i»e .'forcé d'accépèe/y Yoiis roxRpcat^ avecc: 



9 






Biquez^Ia va&icé , toumeat^'i^àftftéSèr. 



' >» 



j4 jL'4irirj^ ^/iEstfjM4iiir« 

T^dôptt vo$ <^oi^eih t. eu! y omi , j^aucalmftA 



tour. '^ ' * 



J« nela veçraî plu* ; chtS? iitifl^ë vaî$ écrîreér 

Qn ^ 4)^ ps|2$ .p^.jaçQU-muIer ptus dst 
tzuÙks. q^macci^s ^ pl^; s^ id^^nconfé^ 
«uenc^^II^tallQit (iji^ SamrFif^iif, 
lut tîen aveugle pour ne pas fisntîr ta 
Bizarrerie » ou. /plutôt 1^ pîège de li. 
première prop^fitidû àfiVotcjyvlfovir'^ 
5'ud'fe^ cacher mi^s c^'m^ïnck.lU 
foliîcîtatïtih d\ï^ Komifté -t^^ sivoLt 
Ibupçonné être fôo rival? EIH^-âV- 
près les avis dé de iïîcme%omnie> qu*it 
ievoft prendre enfuîté îe p^î^^oîent: 
d'écrire ufle-niptufe.>ii iy^/^«V^ S'il 
avolt eu le plus léger bon feus» n^u-v 
irèk^l paî du fd:^Tefufi5à^>à?tOtttjei,jQtf^ 
épreuves infîdieufe^^ 



.î:u^ 



iVi^adme Mçlcœitr% 



» » « 



DO I. C Y.. • , , -' r> 
Voici MofiflèurGermain^^ qui brâteau fond 
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Il prétend qtie de yous on . lui parle faa» 
cefle« 
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. iMad. M ELCCEUR. 
Et qut dic-andé obqI? la chofe m'intâreilc» 

• 'r. D O I. C Y. • - ..r 

Par]M> MonfiewGerfuiîn ; Yo jQii» 
't)h \ lien du toât » MadaanCi . , 

' • Y-foiigea»voiMi^ ; 

'-" ^ . I A^nrry 

^. ;. ■ Qi^»4adâ«e«sft^9Cofcun.e.gsacj!îr^ 
^u^elle a tous le%|ii;cr^^s de la Déeâe 1(h 

Il s'exprime en poëce) & dan&,i)n£ofit nco^ 

<)n voitii^fii s!eff losg-tempi nourri des 
. leurs d^oracew Tv. v 

A ton air indécis , à ce regard fi doiix^ 

le ]^ eijpif Ofs pr.e^'ai»,aurçux..de VQUSs. . ; 

£ft-41 pôffible 4tte les deux dtrmer$ 



▼éis ne. choquent .pas Madame MeiS^ 
cœurt de nVff pbîht-1à dé la flatte- 
rie, c'eft du perfiflkge lè plus déchi- 
tantRtadameme/^«»vrâ'b€au êrreavidé-r 
d'encens /élîe ne peut pas fe diffimu- 
i*r-qu"cltè eff Bîenfôt fdfagèiiîte^i 
elle doit donc s*kp^ccvoir qu on fe- 
moulue de fâv|ie^âAey^^&^nMo^l|ué> 
pour faire -bxtilter^Jd^ «effources de 
Dolcjf^ tout le monde foît toiiverii*' 
d*être ftupidc,.Gi{wwr<wà dit, iîttis cette, 
fcène , <|n*ii n^,raMcît concevoir qi^^'onr 
liii fafif jouer le râle de içavant; &. 
le r^âateur conçoit encore moins 
qu'on introduire furla:rcèn9.-d^|>j^ 
fonaages auffi gfso^qji^ q 

!A^e IV- Scène Vi«I^Âû/^r'^<?%^ 
DoLcir i e</fei»i 

Toia Mon(iêtirA.GenM»V lè.filtcellècf^ 
Cie fihi^cfr peu t6iinBit-/tftiiii V6^ 
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G É R M A X N;^ 
Jie ikîstjue Nionfieur le Marquis» ' 

Brptedieur éclairé des arts de du génie. « • ^ 

D o L C Ife à GtrmatH. 
Oui 9 Mb&fieur fe Marquis àmille dons ex^ 

<|iiis 1 
Mais apj^renezfur-toot^'il hait4a1Iatterie^^ 

{àRiciuardy '^ 

Id^loire fut tcmjoarrla chimèteduCAg^Sf' 
H compofe un»poe<i^e< 

GSKMA.tH« ' 

Hic h a H-.©* .. :• 

Ib Tcrs libres? ' ' 

'Oh ! non , je n*ai pas ce trayersc 

if 

ï^i I*breilletrop chaâe, & toujours la. déi^ 
jcèn^e»>.^' " . . 



.. ' u 



Jl te ISA K Ds 
Stt ¥«fs alexandrin! r 

. .Non»x*eftenVersftiMiço^ 

"•' :K I C IC A^E l>4 . -, ; ,- 

Xiiicain ia*^ l^ts un for , Virgiltf ^fl^ |^ 
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D O L C Y» 
Virgile t& (on héros» 

G£R M AlK<o 
Ceft qu'il cft très-honnête» 
; ^ ^ fiibeado ^ cafhgat morts* • -^ 

Richard. 

G B R M A I K. 

^si$», »■ que c*eft une femme : elle c&mctfÊtp 
dit-on ? 

Jll CHAR D^ "^ 

.^Be Orébillon jVdmfrele génie : 
Ileftfombredctrsgiique* . 

G E R M A I K. 

} ' '. Qus^, cbns la tragédie». 

<j}uelque Toit le privilège des Poète?, 
lis n'ont pas. encore acquis celui de- 
blefltr la raifon au(& * impunément. 
Nous le dedxindôni a' fH^ Lancier lui» 
même ^ eft-il pofliible de côficevû^é 
ttn perfonna^é ^lirà extravagant ^ùe 
demain ? Il n'y a- pas de mUieu i ou 
il eft frappé de folie » ou il ed d'une 
isib^ciHtté irare» G'eÔ' uoe m^hine 
que Dolcy monte U rabb^i^^ à la hau- 
I^^JS^^ lui pl^t, .Le moyen de 
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croire qu'un créancier /fut-il le plus 
borné des mortels , voulût fe plier a 
ces farces mîférables , pouffé par le? 
confeils înfenfcs d'un débiteur? Quel 
çiébiteur auffi oferoit jamais former I<i 
penfée d'une propofitiôn auflî abfurde? 
Coninaent Richard ne voit- il pas qu'on 
'le 'berne en face , & que toutes les 
réppnfes de Germain lont ineptes ? 
Nous 'ne fomm^is plus dans le fièclt 
où les. financiers pouvoîent être tourr 
nés en dérîfion pouf leur ignorance 
^ leur éducation inculte. En vérité» 
la tcène Françoîfe dèviendrpît bien- 
tôt la «vale des tréteaux , fi Ton toIé- 
roit* Tufâge de ces pitoyables travel^ 
tiflèdiens 9 de ces ridicules pantaloti** 
nades*" \'" ... 

• Nous nie çîterons pas de fcènésdu 
cinquième ade : prefque toutes an- 
tïpvKçtït Rembarras de rAuteurpour 
arriver' au dénouement. Il f^ut qu« 
cela'iWc âinfij Quand une intrigue eft 
mal tîflae , Ifes développemens font 
toujours gênés, 

'^ On conviendra , Monfieur 3,^ d\fthM 
cette analyfe , ^uè 1e plan dé là.Ço- 
méâW 4e Mt tramât eft dbfoluiÀeat 
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dèfeâuçux. Les moyens dont il îàiC 
«fagece roufent exclufîvenîent que 
•far trois objets Vil s'agit de perfuàder' 
au financier Ricàardqu^lA éft'tout-à— 
la Fois un graha feigneur &/un rarfe. 
^nîe ; â Madame MeIcomr\ch^fg€î^ 
de foixante ans , qu'elle a Tes- àgrc^ 
mens & tes cHarnies du jeune ^gé^ 
Les vues de l'Auteur ne vont' pas 
plus loin. Il n'a point âi faire un^ 
choix parmi des milliers de nuances ^ 
qui- dévoient cgmpofer là :phyiSbnOr 
miê du Flaaeury fon fujet eft etoufô 
fôusdes reflbrts învrairemblâblei, ^ 
avili par dé ridicules parades. Par« 
tx)uç on y «encontre roubli des conve- 
nances» Four parvenir à fes fins y it à 
eu bdfoin de couvrii^ d*un ëpais batir 
d^ap les yeux de tçus fes perlonhages;^ 
éar y slls aëtoîent pas aveugle? ^ rieii 
dé ce qui arrive ne pourroîit aybîr 
lieu i niais , maigre 1^ .meilleure vor 
îonté dés Tpéftateurs, il n« leur ^ùi 
pas poflîble de partager cet wwglér- 
înent généraF. ' , , , 

Q ùoique la Coméijîe de /• B^Ràfif^ 
feau (pit. tachée d^ .quelques îi^pp^i^ 
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M. JLantiep pour la régutarîté de îa 
conduite , la finefTc des appçrçus , la 
' vérîcé des irvcldens», H y a chez Tuti 
plus de mots brillant ^ plus dç clin- 
quant; chez l'autre 5 plus de chofçs 
nourries , plus de profonde'ur. Prefque 
tous lesr détails du nouvel Auteur 
comique , pris fépârément^ font très- 
gracieuîc ^ vFfs ', délicats. & d'une 
fe:)uche moëlleure, M. Lantkr eft ua 
hoflotne de beaucoup d'efprit ,, qui; 
Eût faire des fçcnes charmantes 3 ^ 
quîV peut être^ auroît dû Ce confultér 
davantage , avant d'entreprendre \\tt 
fujef de c^raôère, L'Ecrivain à qiit 
nous fomme^redevabfes-du joli canf- 
vas de V impatient y peut fé ftattcr, 
d'obtenir des fuccès^ gtoridux. dans 
des/ pièces de famaifiè.' Pourquoi ne 
S être pas pas tenu au genre quit lui 
çonvenoit > Ne vaut-il pas miedt 
feire d'excsPerHes miniatures, que dts 
tableaux médiocres? 

Si. nous .ne. Yious étions ^s déjji 
trop étendus ^ çf femit; icv Tôçcafioa 
de dire ûjvmcfr djï^ cèt^Comédîes en- 
vers ijbres , qui font devenues fi fortt 
4 lac QiQd^ depuis i^aelc]^ae t^œps»^ 



1^ L'^jrirÉE LlTTÉlLâlRB, 
Nous en ferions fentir l'abus » & 
combien , au détriment de ta poëGe , 
cela met à l'aife les Auteurs pareflêux * 

' preûcîs de jouir , ou que le défaut de 
talent empêche de s'élever au niveau 
d'un art , dont les règles font trop 
négligées. En fuivant cette route, on 
a plutôt fini une pièce ; mais ce qu'on 
gagne d'un côté , on le perd de 
l'autre , par le coloris terne de la dic- 
tion , par la lâcheté du flyle. On peut 
app)i<|uer à la plupart de ces produc- 
tions ce que Ciceron difoit dçs Comé- 
dies de Livzus y qui ne loucenoient 
pas une féconde leâure. Livianafa- 

■ bula non faits Jigna quœ iterum it~_ 

.gànmr. 

Je fuis, &c. 
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Vit dû DAVVHi'bJfpére Je îlovii^ 
XV s écrite (uf les Mémoires de fa} 
Cour, enrichie des Ecries du inimf 

' Prince^ Pdr M. tAbbé Proyarr,^ 
des AcQ,détnîes d* Angers ^ de Mon* 
tauban , SOffiAbourg & de Rome , 
Principal du Collège Roy ai du Puy^ 
Z voU in-ïz;7e vend 4 Paris y cour 
des Capucins , rue S. HonorÀ; cken^ 
la veuve Hériffant , rue neuve. Np^ 
(rC'Dame^ i:^e;[ Théophile Batfoi^» 
jeune y rue du Ijlurepobc. t^8z» 

T • 

*-^A France , qui ^ d?ihg uàe fi loin 
gue fuite de Rois ^ co^iMite il peu dis 
mauvais Princes , a vu dans ce fiècle 
feul plus d'un Germ^mcus. M. l'Abbé- 
Proyart.% déjà (tonné au public la viiS' 
du dernier I>iX{//'Ai/2 » fc montré à la^ 
nation Tâme & le génie de ce grand* 
Prince , quelle n'a^oitpasfçt^^pïé^ 
der. Le T^\ic dt Bourgogne ;ii\}Hi'i9 
F««ice, p9^:i«6 regcets & p«r toti 
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amour ^ femble avoir mis au rang de 
fcs Motiâfrques« méritoit bien aufll 
^u'uti pinceau ^dèle en confervât le 

Sortraft à la ^)oftérîté. Nous avons ^ 
ifoit Vo%taiHt à Ja b4Dnte.de refprk 
j^umaîn,. cent volumes contre Louis 
^7^ & pas tan feul qui faflî; cônnoî- 
tre les vertus du tixxc dt Bourgogne ^ 
qui aurolt mérité dVtte célébré ^^11 
«'eut -été que parriculier, L'Ouvrage 
que jfi vous annoncç, Monfieur, juf^ 
tîfie la natton d*un reproche trop long- 
temps mérité, & remplft enfin îes 
vœux .de tous les ccpurs patriotiques» 
ïi^;.viè 4e CCS deux, grinces , quoi- 
qu'ils liVientp^STcgne, fera pour les 
Souverains urve heçon bien plus utile 
que celle de tant de Rois, dont ieS 

mm^ itîcfent.^.îcwpl»' uu. ^uidc* 
oifcfevui^t turieHiasl^^;d4Qs tous les tari 
Wfe^kde l'hiftoifQj JElk.pçtftiêjî,tnc- 
fllé-tAtlpi.ïçrvir <fe r^onfc aux tir. 
damatloiM fophifttques ' de qoeJquesi 
Ecrivains en wmîs du gouvernement 
^éditaii^/& leur ptotiver coftibim 
M fSi mtitMeq^ pour ks peuples v 
^'lur jeyw-PfiiKe pi^ne fe formmài 
\»&t àu; gitnd in 4e Ji^iwr » ^oMli 
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t»a la pjBrfpeâlv.e du thrône peut 
Servir, ^uand feÂ éducation efl; bien. 
4irîgée , à lui élever V^lvsx/s & à le por- 
ter à 1 ecude & à Tamour de feis de • 
Wirs. 

iM. r Abbé fràyàrt a puîfé dans \e$ 
fources les plus^pures.^ & confulté les 
Mémoir.es les plus authentiques. M». 
f Abbé Soldini lui a como) unique les 
.écrits menîés du Duc dfi Bçurgegn^ , 
(Juc le Dauphin^ père du Roi, avoit 
copiés de fa propre maiji , ,& qu*on a 
trouvé dans fes papier^ )es plus fe- 
crets. Il â .auSi iait un grand ufage 
d un manufcrit de la bibliothèque 4e 
M. TAbbé du Terney , Confefleur de, 
Madame Leuifes de quelques écrits 
:particuliei:s , taitf de M^adjime de Main^ 
UriQific àe M. de*,,fV«^/c>/ïa quedés 
Abbés 4e Ch9i^ & rUury j du recueil 
des vertus du rrince , par, fon Confdl'-. 
<eur; Se enfin. pour la ^a-tîe militaire. 
Il a confulté les Hîftériens xontem* 
porains François & étrangers ^ en s'at** 
tachant particulièrement aux Mépsoi^ 
Tes du Marquis de Qûlmy^ & i çei,u; 
^u MarS^clîâî dt B^rwick. ; 
l^'Quyjrage dt dmfé m cinq livres^ 
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S il of&ent fuccedivement dans. le^ 
ac de Bourgogne ^ les difpoficlons 
d*un digne élevé de Fenelon , les ta^ 
Tens d'un habile Général, les vues &C 
les travau3t d'un grand Piince, les ver- 
tus de.rhomme & la .perfç<$ion du 
Chrétien. 

L'eftiniable & modefte Biographe 
s'eft moins occupé des ornemens du* 
ftyle^ que de la vérité des faits. Il* 
cherche^ non pas à briller lui-même ^ 
itiais à faire connoîcre Ton héros »^& 
fôrertient il y /éuffic très-bien. Sa no- 
ble iîmplicité , fa candeur intéreffante»' 
attachent & infiruifent le leâeur -^ 
beaucoup plus que ne feroit une nar* 
ration emphatique & pompeufe ^ qui 
ne. ihanque jamais d'infpirer une cer- 
taine défiance , Se dont on éft toujours 
tenté de rabattre qi:ielgue chclê. Enén , 
ce quî,.rend cet ouvrage encore plus 
précieux , c'«ft qu'il eft en grande par- 
tie compôfé des écrits même du Duc 
Je Bourgogne y qui font excellents, & 
pour le fond & pour la forme, çom- 
Sûp VQus pourrez . vous en convain* 
ére^par ^elq^ues morceaux dont f^u*» 
rai foin d'enrichir cet ^xtpajft» ' , 



\ 
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Ce Ppînce naquit à Verfailles le tf 
Août i582, de Louis Dauphin^ fils 
unique de Louis XIF & de Marie^ 
Anne- Chrijlitu - P^iâoire de Bavière. 
Cet heureux événement, à la fuite 
d'une paix très glorieufe, parut met- 
tre le comble aux profpérités du Roi > 
^ toute la nation fit éclater fk Jôye 
par des tranfports dont l'hiftoîre four- 
nit peu d'exemples. Comme le Comté 
de Bourgogne vçnoît d'être réuni au 
Duché du même nom, par le traité 
de Ninriegue, le Roi voulut quéfon 
petit-fils fût appelle Duc de Bourgo- 
gne , & c*éft le nom qu'il porta, juf- 
qu'à ce que la mort de fon père lui 
eût laiffé le titre de Dauphin. On con- 
fia fa première enfance à la Maréchale 
de la Motte i & Louit^^lV qui fen- 
toit, par' ce qui lui avoir manqué à 
lui-même , le prix d'une bonne édu- 
cation , chercha dans fon royaume 
des itifti tuteurs qui ne le cédaflent en 
rien à Montaiifier Sç à BoJJuet , qui 
avolent élevé fon fil?, & il eqt le 
bonheur de les trouver dans le Duc 
de BeauvUliers & Y Abbé de Fénelon. 
Les Coopérateurs de ces hommes eûi* 
A^N. 1782, Toni, FlJh e 



. inablej? , î/v6ient eux-mêmes beau- 
coup de mérite , & jamaîs on o'avoît 
yu;tanf^4p fakçs & de vertus réunis 
*pour^cojncQurîr à la même éducations 
\aufTî ]p Jucçèç. le plus.complet répon- 
dltr il aux ' fages difpofitions de Louir 

Lef Pri^fi^ i}^ naiflent. ni jmeiUcurs 
. nî plijs n;i,^jfYV^s'? que le çomipun des 
hommes; inais là première éducat;iôn 
; qu'ils reçpj[vept dans repfance,' pré-- 
parjç fouvent leç plus granj^.s obfta-^ 
vies à celle;,qui doit la fuiyre. L*ap- 
p^reil, de Ifi'grandeur. les environna 
dèVqu*jls ouvrent lés yeux^laflattcriç 
obfede |eur, Cerceau 3f CjOrrppipt leur 
naturel, en forte qu incapables en- 
' core derëfle^îon , ils font par inCi 
,tin<a fier§, impatiens ^ capricieux. 
'Tel.çtok;le pue ^e Bourgogne. Un 
jo^r qi^e ^Fen^lon \û\ parloit avec fer» 
mêlé: « pon^ non, Monfieur,Iui répon-» 
301 di^îjv,Je M me laifle point com- 
' 3> glander i je.faîis c^ que je fiiîs &ce 
. •* quQ ;y,pus', ^^tè§ ni, Le.fage Maître 
n'infifta, pas pour le momeqt , & crut 
; devoir picépar.çc .p^r le (îl^nce 8c un 
' air de triïlefle , l'eôetde la'îeçon 'qù*i^ 






voulpjt donner à fon élevé. «Je ns 
••' f^is,,lVIônfièur,* lui dît^il i U le\i- 
19 demain , fi vog$ Vous rappeliez ce 
n'qùe vous 'avçz* dit niet : que Vous 

• faviez ce que yous'^tes.& ce, dut 
.»ie lùîs ? Il eft'de ïnon devoir de 
t» Voi|»..apprenai'e. que. vous ignorçï 

• l'un &'l\utre. Vous vous imaginez 
. » donc^ ÎVfonfieur , être plus que mbi « 
\ ^ duçl'ques y^lets ^ fans doute, voua 
^ »1 auront. ;dîrV.8ç moî^ je ne crains 

^ pas . de vous dir^ , puifque vous 

. w m'y forcez", que je fuis plus que 

, i>you5j vous comprenez àflèz quil 

» n*€ft point îci.qu^ftion'^e naifïance. 

?*Vous rceaSrdexiez .comme un in-* 

f»Çenfé celui çm\ prétendroit fe taira 

ri^un. mëritejde cfe due |a'jplùie du 

\ ,f»jj:îel a fertUife fçi' ^ioft^^ lans fertî-i 

\ f;lîfer cçll";^ .de fon vo'ifin : vQus n» 

>i:feriç?;:pa^ plus jTage, fi vous vou- 

.» liez tirer vanité de Votre r^aiflaricc* 

• qui n'ajoute rien à votre mérite per- 

9 fohnel.. Vous ne faurîez doui^er que 

•> iè ne fois au-deffu^ de vous par les 

9 lumières & lès connoiuariccs : vous 

9 ne favez . que ce' que je vous ai 

p fippriSî ^ ^^ %^^ î^ ^^"^ ^^ apprisi 

G ij 



» n'eft jieîi, con^pjirç à ce qui me çeP* 

* V teroîtV'à vous apprendre. 'Quî^nt à 
, » rautorîte, .VQuS n^en àve:^ aucune 
, :ii.|ur mQi. & feliii moi même , aa 
. >> çontraire^j>lç;i|iç&entierç,luryous: 

* ï> le R6i\& JVÏQnfeïgçieiir ^qusl'onç 
* . >» ciît;aÏÏe2 foyyent* Vous crby e? oçùt-^ 
,' ^p êtrç que je m*eftîme fort heureux- 

: >9 d*étre ppvrvu clè Remploi quç j*exer- 
, ff ce auprès de vous ; dçiabuiez-vous 
' «a'^AçQreV MohfÎQ|jri;je ce nîi*en fuia 

' t>> chargé qiié pour obéir au fe;pî. Se, 
»> f^ireplaifir à'Monréienêiir^& nul- 
>? Içment. ppur le pénible ayantsig^ 
» d'être votre Précepteur 5 & afin que 
» vous nen doutiez pas ^ je vais vous 

, >f conduire çhe?. Sa Majefté, poiir la 

' . » fuppljér d^ vousep nom'nier ûri au- 

^ r '» tre, ç[ont je, fduhâite que les foins 
59 foî^nt; pluç heureux que te$.itiîens« 

' » Ah.1 Monfieur^, reprié; lé 'jçlin^ 
I? PçincÇjVQùs pourriez bî^rtiiuerap-^ 

' » pêUer d'autres torçs que fàî eiis ii 
*> votre égard : il eR vrai que ce qui 
Vç'eft paflë hier y a ïpis le conible^ 
i lïiaisf en fuis défefpéré. Si yous'par-i 

• 3» lez au Roi, vous me feî'ez pefdr^ 
q» foq >mîtié > §f fi vous ^banaoàaça 



A }f N â là' ^^8fav' ^ fy 

» ttion jédûbatîon, ^u feft-céq[(fofl peh- ^ 
» fera^dc" moi da)3s îe -publife? Au' 
» nom de Dieu , ajfel pitié' de moi;' 
to je vôu? promers de vôlis''ïàtîsfiiîre^ 
» i,ràtêhir», Féntlon p.arut enfin cé-- 
xferàf -fà fincérité'db' fon-refxéntir,^&:- 
aûx iftffencês cïe Madame dè'Maînte^ 
non. C*eft avet là même adrcfle que^ 
lé fagc inftituceur parVîriPàféuérir fon* 



le gfcrrtiç *<îe la raîfdn^ comiite cel,ui 
de 1^ plante, ne doit % dévelapper 
cple par ' des progrès înfenflbles , ce 
iage Maître opfervbît Ahxii fon. élevé 
les indications delà nature , auffi atten- 
îîfa la féconder dat|sfoa'"àélîorr, qu'a 



jLi tavuu cuiupiiiir.u Uii4g^5 nc^iicc^ xcs. 

élcmVns des fciences Çd ïe^ prémîërès^ 
leçons de la fagefle. Les matières de' 
(es* devoirs étoîenr^ratant ^ d*inftruc*i 
tiôns à la portée de . fou " âge . & qui* 
réuniffûient ragrériieût * &- lutilitéi' 

C iij 



C/étoît ..ajûc fijStion jijgçniiçufe , ^ql^î ^ 
conduifon à, ùnç! réflexion inôraici un_ 
trait piquant qui iailoit connoitre la 
vjBitu d ua gr^^nd .ItorfiTne j un d^jalp-^ 
£ue emre jdes morts, oui k difoièdt ^ 
des verit^. utiles pourae§ T^y^Q^^^Jf .* , 



lève , & rîen ne paroiflbic l'être» 
étrangers mê/be qui âpf^ro^^ieW <lil^^ 
jeune J^JfinGe, payoient cette faVevtf^' 
iwr' qbelque fage inftr.uéKpn, au^.-Ç^^^ 
nelç/^coj^cevtQk avec euXé ta F<)/ttfline^ 
lui cont'oit.uner de.fes faM^/.lé /Duc. 
^^ Bourjepoinie l\u cK recitoit une ^U;*; 
tre qu il avoue aparife de ion Frecpp^ 
tçurj ou comppfee lui-pnênieé O^i^]^ 
qpefoîs.il mdiqAioU au-Poet^ ^fSmfi 
q une mble^ ou ]u} eiv, donnoit hQ^ 
à. veffi fierai ir Iç noantriiûn des^ lire*. 

1-. --J-^iratçurs de I r"*"' — '''''* * 

iilit,niea>ç gp 

TT :- .— r R^^'Ie ]^in^. -^. - '>iv-, > 
l^spliis iatëVetfaasryc^ né (erVitr 

pas ûçu^ ft r^er^^îr .i là -Courr te crl5'^ 

dit chancelant'^ y'AhbéJç Poll^haç ^ 
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tumer de bonne heure le Duc^f oo^r- 
gogne à parler en public , Fènelqn lui 
compofoit de petits difcours qu*il lui, 
faîfoit apprendre par ccèuri & décla- 
mer dans un cercle de pérfonnès cfioi- 
fies , ou même devant des vifagés 
inconnus» Le jeune Prince, dîpI'Alpbe, 
Fleury , avoit un ^oûc* exqliîs poiic 
les beaux arts , réloqùénce , Ta poë- 
fie, la mufique & la peinturé,^ ï^ dëf- 
unoît parfaitemiBiît-&:'Mj Ç^nie;' it 
avoil étudié la ïnufiqiiè a foïîdV jpÇ' 
qua lavoir la comôoutlon. J,l apprit 
le Latin / l%.ag'nor^;l*^t^^^^^^ it^ 
vouloit y joind/e. î^; fe' ç^^^^^ 4u 

Auteurs, parncaKe^émefit les Poëres} 
mais ceux ^iri rîttftriirfoîent, jugé* 
rent à ppopois cte méria;èer le terhpi 
de fes études pour àts matières plu^ 
ttiles* Il lut Virgile^ Horace^ ÇicéroA 
& Tacite^ il laîila même de ce der- 
nier uHe tradtiAioîî complèrte, ce quî 
prouve tout à h fo^ & fe profbndié 
connoiffatice qu'il avoît de la hngnd 
Marine , & la maturité de fon juge* ' 
nient; car cet Auteur, èrès^difi&cîle ât 
bien entendre^ eft auilî un des plus 

Civ 



S6 L'J^^urâjE LjTtéraiHx^ 

utiles à un Prince deftiné à régn :f* 
Après s'être appliqué avec tarit de 
fuccès à l'étude des grands modèles , 
il ne réùflit pas moins à les Imiter paf 
la ' compofition. M. TAbbé Proyarf 
cite quelques morceaux dont les ufls. 
font écrits avec une élégante (împli* 
cité 5 les autres avec beaucoup dd 
chaleur & d*énergie. Il s'occupoîc 
quelquefois^ par délaflèmenf, de* ta' 
poëfie latine & françfoife ; if en coii- 
noiflTôît les feglcs, il favoit apprécîcf 
les vrais talcns en ce genre; & Racine 
dtfoit de lui : que s'il eût moins fenu 
ce qui devoît rdccuper comme PrinceT, 
il auroit pu fe dîftinguer commo 
poëte. Il poffedoit àCTez bien la géo- 
graphie , pour comparer* les Auteurs 
&c corriger leurs fautes^ deffînçr une 
carte n*étoit qu'un jeu pour lui. Il 
connoît la France comme le parc de 
Verfailles , difoit Féndoit. II n eut été 
étranger en aucun pays; il avoic fait 
une étude profonde & fuivie de rhif* 
toire ancienne & moderne, étrangère 
6( nationale» Toute la fuite des temps-^ 
dît 11 hhhé FUury y étoit rangée net* 
tement dans (a m^noiret II écudioî^ 
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l'hîftoirfe defe'pays voifinS, dans JeS 

AureUrs brigïnâux, léi U^faitt chacun 

dans ia laiigue* II (kvoir rhiftpirè de 

J'F.glife .'julqu'à étonner' les Pi-éîars 

Ié§ "plus inOruiU. Dès l'âge de huTt 

àps , il faififfbitavecunëétonnante f,:- 

g,acîté, les râîroaneiiAens, niécaphyfi- 

^ueV qui fervent à élàbllr les pre- 

thiers fotiçfsmenâ' d^s ^jeticés. Il Ce 

liyra avec ardeiltlà la pliilofophie , 

dont Féneîoii èc l*A±iÎJé Je Polignac 

■ • ■■ ' "■■""■ «able. La 

r l'écuda 

tiieu dq 

pour la 

f^Quflùi, 

sfoi) ^gé-^ 

: lieii , de 

au,poinf 

rraité qu 

Il avoie 

'js phy fi 

^ftra;iô 

içUe.d-i 

tfoùver* 

dans le Royauitiè, fi n^ dîrar^asuii' 

GcniiihomÂie, mais 'quelque homme 

ftue ÇC iu:, de fwi âge, plus inftruit^uc 



lui. En novirriflàfit'pn.eîprit |J,escdTl<r 
noiflancés' les plus folides, on ,tra- 
v^lloit auffi à former foci coeur 'à 
toutes les vértux'. u La'raiCon dîrigéo 
3* par lareligion, falfojt çjifparoître de 
» jour en jour le^ défauts qu'avoienç 
' anaonçés la première enfance du 
■ Duc Je Bourgogne, Il avoit fait ïa 
>> première comm^inipii à, I'Sige„dç 
»» douzeans.. Férùlon^miTniàéqaec'^i 
» zAe dereligioD doi^ mrç époque <fa'ns 
*> Ja vie du CHrfiien ,. ri'ayoït rien nër 
» glieé pour y prifparér Ton ^èye , 8^ 
» le uiccès avait répot 
Ses progrès Q^ns' ta 
Matjamâ dt^ Mtânuridi 
bl» d'uofi année^ l'i 
raillé de toute' Ta Cdii 
-l'admiration des plus! 
rinuf à (p f^re violence pouf détruire 
entièrement fes ^cfauts : fa' piété 1*^ 
tdUaient métamo^'phoré , que , d'eoi-' 
porté qy'il étoil^il-eft' devenu rao-, 
fléré*^ doux, cooiplairant. On diroit 
que c'efl: là (on caraâ^t'er. & ^i^g la 
vectu lui eft naturelle. 

Son éducation ;n'ctoit pas èncor^ 
uhevée I(}trc|u& dés 'cÔQ^idèrftcioi^ 



4r j^ if i É iyii. y^: 

tf Etat déterminèrent Ton mariage aVeé 
laPrincelïi Adélaïde^ fille aînée duDut 
de Savoye^ Mais bientôt , Fénélon fut 
obligé de fe fêparer de fan éfève^ 
M. TAbbé Proyart fait àvecunù faî^è 
impartialité le récit dé fa dSfgrâcé. Le 
jeune Duc de Bourgogne, plus jufte & 
plus éclairé que Loui^ Xl^g confer- 
va toujours la mêiôe eftimé & la n^êmô 
affeâioô pour fon vértdetibc inffitutêuj^. 
De lancette intéréflânté corréfpQiidancii 
entre le maître & fon àu'gufté difcii^^ïé» 
&dontvoas trouverez dani l*ou^rigè 
que je vous tnnoncè, dès fragments 
précieux , où lé génie aiihablé à 
la belfe atiit dd Fénttàn fe montrent 
à (feëÔ'iHWè cotiirte dàrts Ut autres 
écrits'. Lé RûS ,.(jur rté voyoît dans la 
DanpUn qbé dts qliilités médîoc^é^, 
fe rcilrôuybit:' âNrec coihpîaîrance ddfis 
foli pttiti^fe' Vous pou-vtez vbîi* dans 
le livre méjme le détail curieux iz 
éit^^xk àt fon éducation mi- 
Mire', &' dé la part qu'il eut bien* 
*6f »xit àffaîrlés' publiques , foit dan^ 
fe catHii^tf , ft^ît ï la têtte des atrtiéei* 
l^ti^ii' le Duc à'Ânjô'u plartit rfe 
Vetfelllea^ pour fe «ndre en' Êfpa?» 



gne; Te Roi, Monfeîgneur, fc tour^r 

la Cour l'aecompagnèrent jufqu'i- 

.Sceaux, d'où iï partit après dîoer 

avec le Duc 3e Bourgogne v à pein^ 

ces deux Princes furenr-ils efn route-, 

qu'il s'éleva entr* eux u-ne contefta'- 

ti^n- fur la préféance ^ le- Duc • ^« 

Bourgogne dit à (ovr frère y que , puif^ 

.qu'il etoitRoi^il convenoit qu'il tîrwc 

la première place tant dans la voiture-, 

*q,ue lorfqu'ils paroîtroientenpubUc. Le 

jeune Kpi protefta gu'i! n'en feroit rien^ 

^aoniiajnt pour raifon, que, s'il de voit 

.être plus q^ue le Duc. de Bourgogne- 

'en, Efpagne, il étoit moins que lui 

.en France^ & que d^ailleurs ii étoît 

fo'n cadet. Ltjy^o de BéLuvilliers étoiz 

dans la même voiture. Je fus obligé-, 

écrivoit-il, de- m'établîr Tathitre de 

ce différend qui me tçucBoît jufqu'aux 

Iarine$> & j'ai ju^éen favpuf du Roi 

d'Efpagoe. ^ . . ... 

Dans b guerre qui iulvit.,. le Dqc dir 
Bourgogne^uomtné par LouUXll^. Gé- 
néraiïflîme , fi: voir , ditlr Marquis de 
' Quinçî y xont^ Ja. valeur, la fermeté & 
*1 hàB^feté , qxi'on n'acquiert d'ordînaiii^' 
qae'jpar rexpérlence d'un. grand nontr* 
bre'd'anncèç.vli chaima tdus les 0£à^ 






t 

cfers & les Soldatt par fes attentions 
pour eux 5 par des manières gracieufesi 
accompagnées* de toutes fortes de 
marques de bonté. On peut afluref 
auflî que l'armé^ étoît pénétrée d'e^ 
tinie pour fes grands talents , & ravî« 
de fe voir fous les ordres d'un (î 
:grand Prince, La catppagne fuivante 
porta fa réputation juf5u*aux extrê-» 
mités - de l'EttropCr Dans les revers 
même, il ne perdi' »rieii de fa fer* 
iBete nrî defa,glo:ire.M. V^hbéProyare 
réfute fore ^u long & avec forc€ 
.jl^o/^^ire^ qui n€,çroyoît pas que U 
Duc de l^purgùgne ^ût tant de yerfus 
.guerrières* « C^ n'eft pas fans doute ^ 
;» ajouta7t-il , qu*ii eut befoinf de s*êtr« 
» diftingué par fes takns militaire* 
;»• pour être mis au rang des hommes 
3» illuflres, piais la jultice que^ nous 
M d^V9ns5" lui' repdye\çom/ne grand 
n Prince^ n'eft pas.Ujïi^ raifon de lui 
» refufer celle qui lui eft due comme 
» habile Capitaine. On % droit à une 
>• double gloiie, Iprfqu^ona fu rem*- 
» plir la tâche de deux » \^). 



(* ) Cette pbrafe qtù*,.d'^iUeurs çfl foi*t 



*2 l^Anném ZiTTjSrjïAë, 

Il eft temps , Monfieur , de voUs 
faire connoître par quelques Morceaux 
détachés les fages réfléxîoni que lé 
!Duc Je Bourgogne avoit faites fur 
toutes les parties de TAdminirtration,. 
& la maniète dont il favoit les ex- 
primer. Vous y verrez non-feulement 
un bon Prince, mais un homme de 
génie , & vous recoiînoîtrei que fon 
ftyle âuflî bien que fon cœUr avoit été 
formé par Fénelon. 

et La politique, dît-il, n*eft autre 
» chofe que le raient (d'amener leS 
î» hommes* à la jufticte pk laconnoif* 
» fanccdù cœuit hurilàln & deS intérêts 
•» qui lé retoU^nt t.aiuftîce,-prirtcipe 
to gétiéral de tou^ les dêvoiî:*, eft dont 
^\6 féuî brut' légitîmls dô 1^ pôliti- 
9» que , &là eô^i^iotlTanc^e à^ hûmûid^ 
ii la- Vkiiê q^i y déndaîfi 

» Il y » p%u de Souverains , s*il y 
^ieft a, q^if if âdiJpt^rit Ami la (pé- 
a* cfulatiôtt^ ïéfi prîricîpés géri6râuX à^ ^ 
wte'ftifiô^ politi^ufe, 8i les ei»fie\i«i 
»i ds ©oJù^êtnéttient fôrit prefque toiP- 
33 tes des 'elTeiMrs diô {Pratique. Lfdh 

grammaticale. 
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» conviendra afle^ que rpn n'eft éra- 
» bli.de Dieu fur les Peuples, que 
» pour en être les Pafteurs & le$ 
» Pères , que les Empires ne fe fou-. 
>> tiennent que par la modération & 
» la Juftice, que c'eft par de fages 
» Lqîx ; & non par les caprices de* 
^ i*hùûieur qu'il faut conduire leshom- 
^ mes ; ' que les guerres font 19U jours 
>> à; rédbutfet , & quMl ti'y. a dtf 
3Ô.juftésY qu^ celle» q\ji font nécef- 
>• falfes ; in^is dei ces principes vraitf 
»> & fàges , chacun eft expofé , s*it 
» n^y jtfrerftf gatdfe^ i déduire, fetotf 
^ fôn^ huflieuf , feViritérêts ou k$ paf- 
*g>ni'; dei CQiïféqueflccS fkufle^ S£ 
^MdtiXtsi Bf né' furfîx dotic pas dtf 
•*;ectfrfdîti-è & d*aVdue.f tes Wâis ptîn- 
*cipes ; iJ falir encore, pour en 
» faite une jufte application , tra* 
^ vanter i' rcfôifièr «os idées , à dé- 
"^tSofer lïôs |)fé}ugcg/â prehdrè fur 

* t(5uréi (ifrofés" les côniiôiflances^ 
» éXàâ'e!?; qUi-nous émpéciient de con- 
^.fohffretesapji^rèncès dli bien avec 

* îé bietl' mèiïie ». ' ' ^^ 

Tbw- cV (ju'îl " dît fur là' guerre] 



^ \ ii'i v' . 
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annonce un Prince auffi humaîd 
qu'éclaire; je prends au hazardç«s ré- 
flexions. fur la maoière de haranguei^ 
Jes foldat?. 

«Les beaux difcours que lesHiA 
»5 toricns mettant, a la 'bouché dei 
• grands Capitaine:» dé l'^uitlj^uiré^- ne 
>r lont certaineitçrit qûç I*ôuyVage é/ur 
Jt dié.dç l'art;, l'is p^bnt étp 'jjrorion- 
V ce'fi ni en entier /ni mcnie en.iubt- 
» tance pour la plupart. Il fâui n avoir 
«> point d*Idée d'une armée pour çroird; 




»p Al^ditoirç,,, yette^^^^ ^poui;.|^u, 
^ gu^elléToît nçmbjrep^TéiocQyp^f^ 
9i df inl-l iêpe '4*^tpace& 1 quv ^c béau;-^^ 
»? côyp pjusi|I y a cependant lp9uç:iinil 
^ Général ûiie manière de p.aHei:; ^0-j^ 
»» .quemrôent a fes troupes m fnoieLënç' 
•4..^"^® ^^é^9î ceft <le4>arcpui,v,lfS 
^. rangs av^ c . ùif air qe 'çonh'a^îçé ^^tt^ 
>* Tairant/retehtir au hàz^fd lestimit» 

» ^^/2j,& autres remplaBlesqueJaçur*^ 
•» conftaiiif:e,fAur|iit r^^^lt cp^qy^.'}^'^ 
»" pclietois l'éloquence -du' gelté , ta 
» leule qui puiûe çonvenU W pa.^ 
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* reilie oçcafion , & que puîfle ettî* 
53 ployer un Orateur botté & au gst- 
j» }op/Maîs le fuccès dé ce que peut' 
>i dire un Général dans ces momens, 
.3» doit avoir été préparé pâf une coft- 
^ duîtequi liiiait mérité la confiance' 
1^ & l'afFedîon du Soldat : ort eft peu 
m difpofé à fe laîfl^r entraîner par les 
» difcours d'un homme qu'on n eftimé 
» ou qu'on n'aime pas. 

Ce qu'il ajoute n'eft pas moins în- 
téreflant, foit pour le ftyle, foit pour 
les penfées. 

« C'eft bien moins fans doute , le 

ai nombre de^ Soldats que leur valeut 

û qui décide des (uçcès dans les ac«* 

* tions , & qui fait la force des armées* 

91 II y a entre régiment & régiment des 

m difierencel inappréciables* Tel Gé** 

» néral eût pu battre l'ennemi en ne 

» lui oppôfant que la moitié de Tes 

)> troupes dont il eût fait l'élite, qui 

ta fut mis en déroute pour avoir plqs 

m compté fur le nombre que fur lat 

» valeur ; plus on augmente uQe 

' » armée d'hommes foibies » plus on 

>j lui 6te de fes forcés- 

» La bonne difcipline contribue irw 
93 finimentà la force des armées ^ raiit 
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>> la difcipline feule ne fcroît que de* 

* efclaves* Il faut qu elle foit tempé- 
3». rëe par la confiance , & que la re* 

* ligîon l'accompagne , pour fornier 
ii une troupe invînciblci* La difcipline 
» difpofe à la religion ^ & la religion 
» foutient la difcipline. La valeuf 
>> commandée parla religion , eft unô 
^ valeur de réflexion incapable de fô 
y^ démentir ; celle quin'eft fondée que 
» fur la rivalité de Nations , Timpé- 
ot tuofité de l'âge, la crainte des châ- 
» timens , en un mot , fur des mo- 
if tifs humains, eft ir^égulière & ca- 
a» pricieutç ; ç çjPt une fièvre qui donne 

^ Uftè côrtàiftè tùfa èm J«? ^^mm 
99 d'accès , & qui haffe dans l^abbat« 
^ tementi le moment d'après* De deux 
jtenrfemifi qui paroiflent également 
ji méprifer la mort^ Tun parce qu'il a 
» la confcienee bonne, & Tautre parcç 
Pi qu'il n*a point de confcience ; le pre» ' 
«> mier a fur le fécond tout Tavaritâgi 
m d'un homme de fang froid contre 
m un infenfé & un furieux; Un Sol» 
» dat qui a dé la religion & pour qui 
3» la confcience eft la première règle 
n de difcipline , fera toujours (bumifi 
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h à fon Officier, patient dans les tra- 
51 Vaux i intrépide dans le péril, & 
• tout atitrement brave que celui qui, 
»> n'ayant point de confcience, ou 
» Payant n^auvaife, fçait qu'il haîatde 
fli tout en fefardant fa vie. 
•Je ne finirois pas-j Monfîeuf, fi je 
voulbîs vous citef tous leis morceaux, 
întéreflàns ^qui font fortis de* la plu- 
me du Duc ^A? Boufgàgne^ & que Mé 
TAbbe Prcy^^rf a recueillis dans fon 
livre; Quelle idée ned'ôît-on^pas aVoif 
du génie de ce. Prince, quand on 
fonge^qùe, çesécri« n'ont pas été tra- 
vaillés avec* fôtn- 5 riî deftinés à voir 
îfe- jout ^ hî'âîs que. ce foètde fimplç* 
tïotes , & le réfultat dç fes gfa:ndes 8J 
fiiblimey méditations ! Quelle force^ 
ik en même temps quel naturel dans 
la manière dont iî s'ekpitoc ! Un Au^ 
leur à^ nos joure, /il traitoît les mê- 
nies fiijéts, y njettrojt plus de fafte.&: 
d'étalage, il dbnneroit à fes idées une 
tournure ingénieufé & un air para- 
doxal; mais il ne pourroit écrire. avec 
plus de profondeut & de fagefle. Cat 
ce Prince allîoit avec la piété la plus 
tendrç & la plus àfFedueufe , une âme 
traiment^ ^evcé , & un coup -d'ail 
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très - philofophique, Ri«iî h*étoit ni. 
au-deffus ni au deHbus de lui. Il (â^ 
voit également faifir les plus grands , 
réfultats, & fuivre les plus petits dé^^ 
taîls. Pour moi, je vous l*avoue, je. 
fuis attendri jufqu'aux larnies , quandi^ 
je penfe à tout ce qu'il ayoît fait pour 
apprendre à régner , & à tout ce qu il 
fembloit promettre à la ÏTrance, s'il 
^ut monté fur le thrône,, Heureufe- 
snent nous pouvons dire ^aujourd'hui 
que nous ne Tavons pas perdu tojut;^ 
entier. Son âme respire dans fe^ écritsi^ 
fy fes venus vivent dans Thiîlôire. : .. 
£t peut-être qu^un jour lespxenw 
pies du Princô qui nous gouverne « 
& les foins éclairés des plus fages inf*- 
tituteurt ^ fei'ont revivre Je Uuc dû 
Bourgogne dans un xle fes defceo* 
dants , & que notre poftériré verra fi» 
réalifer pour foi) bonheur. & les ef- 

f gérances que l'élevé de Feneloh avoi^ 
. ait concevoir à nos pères , & les tay 
bleaux enchanteurs que le Maître d*un 
pareil difcif le a tracés dans fon T-ér 
îemaque. 

On a reproché à l'Auteur de cett» 
faiflcire intéreiïante d'être inlufte ciw* 



^ 
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▼ers le Duc de FenJome. « Il faut, 
•» a-t-on dit, avant de faire le pro- 
t» ces à un grand homme , générale- 
» mem reconnu pour tel , y regar* 
»» der à deux fois »* Cela eft vrai. TI 
refte,à faybirfi l'Auteur n'a rien die 
fur le Duc de Vendôme ûQi ne foic 
bien prouvé. 

On ne fuivk prefque jamais , dît 

le critique , les confeils du Duc de 

Vendôme ; comment alors Of-til pu 

ftre la caufe de nos malheurs ? Pour 

que ce raifonnement fût concluait ^ 

il feudroît qu'un Gériértil d'armée i ne 

put pécher que par fes confeils ,' & 

vous favez bien qu'il pèche encore 

par fes aâions, qu'il peqt le faire 

par préfomption, par entêtement, par 

héglîgence s &c; &c, &. c*eft ce -que 

firleDucWtf Vendâmà^^ Que pou voit- 

» H donc nbus ai'river de pis^ s'é- 

^ crie-t-on encore 5 que de perdre une 

p bataille & la Capitale de la Flatidref 

» Françqife?» L'Auteur ieft ici d'ac* 

cord avec le Jourrialifte , puifqu'il eft 

iticopcèft^bleque; la bataille d'Oude • 

fi^iêé ^'dôm U perte a ëAiraîné oelle 

^If LHlev fut engagée :tât^raireaieDt ^ 
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& perdue par le Duc de Vendôme , 
gc que le Duc de Bourgogne n'eut d'au- 
tre part à cette aâion quç de paj^er 
dé (a pcrfônnc;, & d'ç^i4er ^& Gçpé^ 
rai à fortir du mâpvaîs pa^qù il s'é- 
tok eàgag«. Ori acçufe M. Proym 
d'avoir écrit une l^ertre de yingjt-qua-r 
tre pages contre le Diic de Fendômçi 
mais le Public ^-qui^ a Ton livre en- 
tre les mains , peut yoir quç » de ce$ 
ving|:-<juôtre pages 1 il faut en r?b- 
battre une vingtatfl^> au t^ùq , Tlf if- 
torien rend juftice aux talens , dq] c^ 
Gâiéral ; il dit Tome Ij page. x/(j, 
F que yendofhe joignoip à un <oumg^ 
?> héroïque une ardeur bouillante dans 
»• Va&ion ; « & page 1 8a «« quilcher- 
9» choit U. péril 9. dj^s le cof^ae d*Ou' 
n denardt ^ & ^y Ui^^oi^ fans mina- 
V gementi &c.m pourquoi donc îra-» 
hifôlt^il le devoir le plus iacré* de 
FHiftoirefi en ne relevant pas fes^tQrts, 
d'apfèi le$ méq^oires les plus aMtben- 
tiques? Il fait trè8-<t)ien ç#; qu'a, dit 
VoltaÎAi i. S/^ :ce iqji'opç. t^pétl fes^ ppm- 
brèux éçbpib^^iiertous les fnalbjUKriS de 
cette cAfippiigne^ ^jinrçnt dfiiffi 1¥ '^ 
grand Capitaine }iç Jûtfas a^c:^^ éçmi\ 
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mais encore un coup y c*eft un fait^ 
que ce grand Capitaine chargé d'é'- 
dairer la marcl» de Tennemi • en ftif 
attaque au moment ou il le croyoït 
à douze lieues de diftance dé Ton ar^ 
mée. C'eft un fait , & un fait avoué , 
que ce grand Capitaine, chargé dQ 
barrer les convois de Tennemi pour 
le canip devant Lille , ne garda que 
les paflkges de terre, & que Mat^ 
horough , qui ne. craignoit pas Teau ; 
Et palier fes munitions de guerre 
fur des barques plates. C^eft un fait, 
que ce grand Capitaine' empêcha U 
Cour d^adoptcr le face projet pro-- 
pofé par Iq Hmc de Bourgogne^ en 
affurant qu'il répondroit de tous le« 
paflàges de TEfcàut \, Ç\ on vouloit 
lui en confier la garde, C'eft enfin un 
fait inçonteftable , que |a Cour ac- 
corda à ce grand Câpîtaînei , ce ^jy'il 
demandoit , & que deux fours après 
fa promeflfe folemnelle , faripce enne- 
mie paffa l'Ëfcaut à trois ou quatre 
endroits différens , & alla droit à Bruit 
xelles , faire lever le fi^ge de cette place 
déjà fort avancé par les foins du Duq 
4f Bourgognç^ Vendôme , fans doute „ 
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lendit de gn.nds fervices à laFrancçi 

* & de plus grands encore 'à rEfpk- 
" gne ; mais ce ne fut pas pendîint Ist 
; campagnede lyoS^'ailleuri^Iebonr- 

* heur de ce Général & TafFcÂion du 
Soldat qu'il fe concilioit par fes ma- 

* nières populaires & aux dépens de 
la dîfcipline, eurent toujours plus de 
part à fes fuccès que fa conduite. On 
peut en crçire un écrivain dont le té-^ 

* moignage ne doit point être fufpe^f^ ; 

* ïe panégyrifte éternel du Duc de Vtn^ 
^ doâtt , P^okaira enfin : «c yendôme , 

>3 dit-il , ne-'pafïoît pas pour méditer 

* ^> fes deffeins : il négligeoît trop le» 
»5 détails , illaiffoit périr la difcipline 
90 militaire. La table & le fommeil lui 
w déroboiènpla meilleure partie de fon 
«» temps. Souvent il ne le levoit qu'à 
» quatre blutes après midi » & plus 
j» d'unie fois il fût tn danger d'être çn^ 
p levé»»; 
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LETTRE III. 

r -. . . 

(BuvRSS complettes de M. VAbbi 
Coyer , 4^s Académies de Nancy , 
de Rpme & de Londres ; j volumes 
in - 12. A Paris ^ che^ la veuve 
Duchefne , Libraire , rue o. Jacquîs^ 

- 4tf Temple du Coât, 
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AB riez-François Coter ^ ne 
à Baumes- les -Dames 5 en Franche-, 
Comté, le i8 Novembre 1707, fie 
fes études dan^ un Collège de Jéfiû- 
tes , & entra dans cett;e Soeiété en 
1728; il. en fortit en 1736 , vint à 
Paris, & fut chargé en 1741 de Té- 
ducation de M. le Prince de Turennc , 
aujourdhui Duc Souverain de Bouil-f 
Ann* ijBi. Tom, riIL D 
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Ion; il efl mort le i8 Juillet de cette 
année 1782. 

- Quand TAbbé Cayer publia foti 
premier ouvrage, notre littérature 
r.'étoit pas encore dans cet état d'in- 
digence honteufe où nous- la voyons 
réduire aujourd'hui; une foule d'Ecrî-^ 
vains légers, -agréables' & brillans , 
amufoieni Iç public :lQsAf^riv^nx, les 
Siiint'Foix , les Piron j^-lçr Grc^et , &c» 
foutenoient Ihonneur de la nation^ 
La gayeié, la bonne plaifantérîè ré-» 
gnoient encore dans les fociérés & 
lur la fcène ; c*écoit la fin du fiècle de 
VEfprui celui de la phîlofoptiie ne 
failoit que de naître ; cette épidémie fi 
funefte aux moeurs & aux lettres, tCzn 
voit pas eu le temps de faire beau- 
coup de ravages ; mais le ton phlo^i 
fophique commençoic à s'introduire 
dans les ouvrages d'agrément , 8< plai- 
foit par la nouveauté; cetre manie de 
pen(er & de raifonner qui bannit le 
bon fens & la raifon , devenoit à la 
mode; TAbbé Coyer^ avec un efprit 
vif & fubtil , mais frivole & fuperfi- 
cîel , n*ayant de talent décidé pour aut» 
çun genre, fe jeti4 dan$ la philofoi 
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phie; mais craignant jd'autaut plus le 
reproche dç pédantifme, qu'il. étoit. 
nouvelîement échappé du cloître & 
du Collège, il donna dans l'extré- 
înité oppofée, & il mit dans fou 
ftylc toutes les petites grâces ^ t juta 
la coquetterie raffinée que les Ecclé- . 
fiaftiques mondains mettent dans leur 
parure. 

Il débuta par des brochures faîtes 
pour lamufement des toilettes : c^ 
font des' allégories fatyriques dans le . 
goût de Liicieh, de Rabelais & du^ 
Dofteur Swift ■: Tune efl: intitulée .• 
la découvert de la PiefrephilafophaU^ 
\ UAuteur y .propole un moyen fa- 
cile d'enrichir la France, en érablif» 
fantuna taxe fur chaque vice: ce plan 
amène des détails fort ufés fur les vices 
les plus communs parmi nous. L'au- 
tre s'appelle V Année imrveilleufe ^ ou . 
les hommes doivent être changés en 
femmes, & les femmes en hommes,. 
On voit d'un coup-d'ceil. quel peut. 
être le rempliflage d*un pareil canevas ; 
dans la Magie démontrée , un Juif 
étonné des ufages des François , prç-. 
^nd prouver qu'ils font Magiçieoji 
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Plaijirpour le Peuple , eft le titre cf une 
autre die ces brochures x on y fup- 
pofe que Tincomparable Fokiy Philo- 
sophe Chinois, donne gratuitement 
au peuple divers fpedaclçs, dont on 
fait la defcription ; on jugera de la na- 
ture de ces ipeâ-aclcs par celui-ci. 

« Pour bannir les foupçons înju- 
M rîeux à la foi conjugale, ou pQur 
» les cclaîrcîr, il expofera fur la place 
» des Vidoîres une g'ucc de cîri-* 
^^ quante pieds de diamètre , où les 
30 maris verront leurs femmes avec 
33 une aigrette blanche, fi elles ont 
» été fidè!e3 , fi non , f aigrette fera 
» jeaune , ou plutôt les aigrettes ^ 
5» car elles égaleront le nombre des 
3î infidélités. Foki prévient les maris 
» que pour voir nettement , il faut 
3» qu'ils aient été fidèles eux-mêmes..» 
» Il avertit encore que s'il eft des ma- 
» ris qui craignent l'expérience folem- 
» nelle , il les fatisfera dans le partir 
n culîer, en leur diftribuant des por- 
» rions de la grande glace, avec deux 
»3 fifflets, mais avec cette claufe, que 
>> fî jamais ils viennent à publier le 
» feçret de Ij^urs moitiés, la glace à 



» l*inftaat fe brifera^ & il ne leur ref- 
» tera que les iîfflets 33. 

La découverte de Vljh Frivole^ eft 
.encore un de ces cadres ufés^ une de 
ce^ allégorie? triviales qu'on s'efforce 
de rajeuplr à force d'efprit & d'épi- 
grammes. A ces fivïions fi îngcnieû- 
fês & fi neuves, TÀuteur a joint deu;c 
letûres , Tune adv|30ée à un grand Sei* 
.goeur j, Vautre à une Dame Angloife, 
.Par.uneJrooic perpétuelle, il leur r«- 
.croche a I un ^ ^ Ji au^. Jeurs^ qu^- 
Jitéf.eo^traordlnaii^es y coïïupe autant de 
.crimes^ contré Tétiqueu^e Çç 1^^ mode, 
.& comm;e d^ véritables ridicules.^ cçs 
lettres .font ^ deux fatyreS;, l'une 
.contre?;l,es^randa,, Vautre, contre 
.jes (éi^fp^^ ^ , qu9;lité. C'eft . une 
jrépéti^ioa de ce qu'on trouve' de pli|,s 
.piquant & de plug agré^le fur G^/i*- 
jet dans la Bru^yère^ d^ns, nos bons 
.ÇP^'i^*' j/;omiguj?$ ,^, /laftSi 1193 JRLpmans 
de caraéi-ère : la continuité & l'uni- 
• formaté aflbçttm,ante(4pKirc^nie^ les eff- 
forts de ITi^uteur pouft ^guifcjr tç)^- 
:^^3f«» idçef en ^iTJtci étQAiffeni<^ la 
.gwcté &'Jq comique qui p^qrrpieiît 
rétulter de la :critiqiie d^ .po^^fl^Burf • 

• • T\ *'* 
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Le lefteur ébloui de cette multîtu3b 
dVclaîrs , accablé fous cettefoule de 
traits faillans qui fe liiccèdent-avec 
une rapidité itictoyable, éprouve picfs 
de fatigue que.de p!a fin 

• M. 1'.^ bbé Coyer s'avifa: en ijJSf 
de raffembler ces feuiHes volantes qui 
avoîenteu le fuccès dû momentvpour 

-en former un volume; fous h titre^îfe 
•BagatelLs moràlci. E y-âtontâ ~ûiic 
nouvelle jpîèçé ix\tlvAéQ^.ic^Sîècfe[pri^ 
firUy é'eft la meiHeiiré de tout Foii- 
•yrage* UAutèur, fous prétextc^d-éïe* 
«Ver notre fîècte fort au-deflus de^ré» 
"tédens, '& fur-tout' de câiîî tfiOu>»£f 
' Xiy ^^n fait !a fafyrè là plus Vivie & 
^a pFus .générale. lSdft^|)ei1ffflagè»'èm- 
^^brafle toos lés^artir, tolites fe'è ^riiil- 

• tioins. lî'y a, pslrt^tftflftrefrieftï^Jur fii^- 
"«ifctê des -ffî<îeti»rs»' dfes^itraiti^éitffiRiS- 

é^iu exagérés j'"ïP)êrtJtêuf' à 'ïkçiffii 

trèsnTouvent-Ia vérîté w-pkjiiSHfé 'du 

confrafte; ce quéJes Rômanidi«t'^ ^ 

-^s ^oëtiss c?dd9k|w^à tmtts abprémje^t 

•dès v^ees S dW-Htiiciflés -a/la ttTîde 

fous ^ÏjohU XiVlAixhtïk abfc^nlfeflt 

•tes vélWS î^^'M/rtjy^^'^pfgtPg'ftt- 

ïfeitfortiéfttfâ îèe fièclé , pébi^-dëcnèr-Je 

aotre; ijbais ce qu'il dit de la littéra- 
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îMrttdyj&Q 9 & malheureufèmenttrop 
.vrai, 

, <c L'esprit d^ l'autre ficelé man- 
jiqaoit d'.une qualité eilèntiellei : il 
a» n^étoic pas fubtil > .il ne faiCiSait que 
»les grands traits. Le nôtre. ^*at« 
y tache aux petits ; nous difTéquoi» 
« les vertus , nous analyfons les fenti- 
*> mens; nous fendrions un cheveu en 
» quatre. Qn écrivait» & il ne falloit 

• dans le leâeuï.que du bon fens, 
?> pour comprendret ; la fineflè cft dc- 
» venue Bjéccfiaire , jfauvwt l'Auteur 
» ç^ sjenjtend pa? lui-même^ il fe de- 

* vine. On: n*employoit la méraphy- 
» qute que daçs les difputes d'école ; 
» nous l'appliquons à d'au&.es ufages ; 
fi elle peine les mctuts y elle /i fâche ou 
f s* attendrit dans les pajfions ; elle 
•.embellit nos Comédiies & nDs-chan*- 
»» fans »• 

^'ous fendriçns un cheveu en: qua- 
tre \ la'métaphyfiquc ^wi Je fâche ou 
^attendrit dans les pajfiànSy phrafes 
ridicu!e$ & burlefques. ' L'ouvrage 
^ft plein de.fOurâures de cette efpèce : 
f wV/* ne croye pas cependant que nous 
abandonnions Vhijloir^ : elle fe promeniez 

DiY 



fur les équipages,... Ce font Us grands 

airs 'ifans doute , qui vous conviennent^ 

pourquoi ne leur convenes^^vous pas». . • 

Jci Us Dames ne rougijjcnt qiCau pin^ 

^eau:.. Sera-ce donc en vain que la 

t ronce aura inventé Us N<SVDS peur 

difiirguer les mains de condition des 

mains roturières}.,.. Il ejlétabliquc votre 

Jcxe don prendre au nes[^ comme aux 

yeux.*.. La Marquije dvecfes cris ifai^ 

Jou paroli aux éclairs , &€• &c. 

Cet opufcule eft fuivi de quelques 
difTertaiions d'un genre ptus férîeux. 
Dans la pi cm. ère, TAuteur fe pro- 
pc fe de développer , de fixer le fens 
eu mot de patrie , & de montrer quelle 
ififlucnce il avoir fur les moeurs & fur 
la félicité desrnations qui l'ont bien 
enten^îu. Tl explique ce que les Grecs 
& les> Romains entendoient par le 
met de patrie. Il regrette que ce mot 
fojt vieiUi parmi nous, fon ambition 
feroît quM fut rétabli, & qu'au lieu 
de àive/ervirle Roi j fervir V Etat y ott 
dit Jervir la Patrie. Ce fou hait eft di- 
gne û^éloges; mais eft-il bien vrai que 
r^ue le mox patrie foit devenu (î vieux 
qu'on ne s*en ferve plus? un peuple 
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-Stiuvarnérpar V un Monarque , doit^il 

-proQooc'&r; ce mot jiu^ fouvent que 

des RépubÙç^ns? Nous iiifoos^fc 

:|ious devAÇtô dire : le R^i^ i^^Royau^ 

me., co^mehs G^Qcs.jfic Jes Romains 

.difoient la Patrie ,; la Répiib^qiu. Eo-* 

'fin, qu'importe . le motiî nous avons 

:1a chofe, ceft-à-dire le patriotifme ^ 

:9u degré qiie nous po.uVons Tavoir 

.dans la çohfiitutLon de notre gouver* 

.nement ? Eh ! qui doute que nous ^e 

foyons à notre manière animés de 

-V efpr'u patriotique ? Où eft le citoyen , 

où eft le François^qui, fans aucun iài- 

térét particulier, fans aucun retour 

fur lui-même , ne fé réjouifle des prof- 

«pcrités de fon pays , & ne s'tiflflîge ds 

•les malheurs ? Servir /f Roi , le Rojau-' 

me , PEtat , la France ^ n'eft-ce pas 

toujours. fervir la patrie? Cette difler- 

; tation porte- donc ftir une fauflTe hy- 

:pothèfe ; fçavoir , que nous devrions 

avoir une patrie comme les Grecs & 

les Romains en avoient une. 

A la fuite de cette diflertatîon on 
en trouve une autre fur la nature du 
peuple y où l'Auteur examine fi ce 
qu*on appelle le peuple , c'eft-à-dire 

D ▼ 
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lés latwuDcuris -, 'ies àrtifilnsf ,• "feS^^ÔB- 
■ meffîquts i ëft %6mf|ofiJ' â'hoffi4titè«»!$ 
il • ri'diV d'àB^rà t^kitt, \V:^ «n*- 
"hîé-'tënVé «dé- croire le contraires -& 
^il ticlic ^e ^- yioM^tr. M. i*Abb€ 
Coyiér retombe ici date fa figure ù^ 
vôrite*, Ék par unîe%ome pbuffôe 
•jufqua'' là. fati^té, il rabbàifle les 
petits, pour exalter les grande. I^e 
malheur cft que ce tour îrônique', 
' que ce voile d'uAo plaifantôrie fèmi- 
' hère, ne cacliè point d'idées ncuVes 
■fe {>rofondes : iV ne fert au con- 
traire qu^à donner à des traits fort 
communs un air de nouveauté. 

UAureur qui fe trouvoit alors dans 
une bonne veine de differtatîon » exa- 
mine dans un troifîème mén[K>h:e plus 



grave que tous les autres, la diffé- 
rence clés deux anciennes religions , 
la Grecque & la Romaine, & il montre 
que Rome , en adoptant là Religion 
Grecque vou-utdes Ôieuxplu^ reîpec» 
tables, des dogmes plus fenfés, un 
merveilleux moins fanatique, lin culte 
plus fâge. Le développement de ces 
quatre points donne le vr ai f^nême & 
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fa dififércnce fcnfible des deux Reli-' 
^OQS. Comme cette différence tiene 
^caractère particulier des deux Peu^ 
|iles,.pQ eup dçliré que TAuieur eût 
.epçore plus appuyé fur cet objet iD>. 
{K)rtanu 

. Difcours Jur la fatire comte les Phi- 
hfophes^repréjentieparunc Troupe 
qu'un Poète Philojtrphe fait vivn , & 
(^prouvée par . an Académicien qui a 
^s PhilofopAcfppur collegu^sMé TAb- 
ié Coyer Qxhàh dans ce difcours tpute 
ia mauvaife humeur que lui caufoic 
)a Comédie des Philofophcspar.M.Pa- 
^ffot. Ses cntrailles-philofophiques fu- 
^Qt émues lorfquUl vie immojet à la 
jifée publique quelques, charlatans^ 
.qui abufoient du nom de la Philofo- 
|)Hic pour corrompre le goût , & ré* 
.paxidre des opinions dangerenfes; il 
.cria au fcandalc : iji prétendit qu'il étoit 
maihonnc'e de jouer fur un théâtre 
public les plus funeftes ennemis de 
. a lociété Son zèle affurément nç pou- 
voî-t éclater pluî« mc.l-à-prv;pos; tous 
fes raifonneroens poncnç à faux ; il 
û^voit louer le courjigc du Citoyen 
âui ofa déférer à la Nation une leâe 
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pcrnlcieufe , & le feul reproche qu'il 
avoit à faire à M. Pàlijjot était de 
n'avoir pas mis dans fa pièce plus d*ao* 
tion, plus dé chaleur 6c de force co- 
mique. Il -éioit d'ailleurs très-indîlr 
crctde publier qu'une pièce approuvée 
par le Gouvernement étoit contraire 
à VhontMeté pub ique : cet éclat ne 
convenoit ni du caraâère ni à Tha- 
bit de M. l'Abbé Coyer. Quant au 
Foc té Philojôpke- qui fait vivre . /à 
Troupe des Cotïîédiens, l'affertion eft 
dure & outrée, h^s ouvrages de Ml de 
Voltaire ne font pas les leuls qui atti- 
rent les fpeftateurs à la Comédie. 

La Lettre au Père Berthier fur le 
matéfiaUftne , eft le comble de fin- 
décence ; le même homme qui trou- 
voit la Comédie des Philofophes fî 
malhonnête, ne fe tait pas un fcru- 
pulê d'outrager par de miférables far- 
ca'mes un Ecrivain auffi v^^rtue ux & 
aufli refpeétable que le Père Ber^thier: 
dans cette lettre extravagante lAu- 
tenr repréfei.tele Vhx^Berthier comme 
Général de t armée anti maté riùlifie \ 
tous ceux qui' condamnent VEncy- 
tlojKdie &clé liYt^defE/prit n ' me 
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^des troupes léçéres propres à tfcar" 

moucher^ c'eft-à-^dîre comme des 

Buffàrds & des Pendoars : il fe 

donne à lui-m^.me la fonâion'ho- 

^norabJe ê^e/pion^ & il qualifie fen- 

treprtfe de croifade. Lé *^Père Bcrthier 

êft traité £ homme qui raijonne comme 

une pantoufle « de cruche j de tête à 

perruque; l'apologifte de la* révocatiott 

de rÊdtt de Nantes par Louis XÎVi 

cft com.paré à un âne : enfin V honnête 

Abbé envifage le matérialifme comme 

iin animal qui n'eft encore que daiis 

Ton état de fœtus y & que le favant 

Jéfuite va nourrir , développer , ért- 

graifftr dins la ménagerie de Tré^ 

voux : telle eft l'aménité de cette 

brochure fatyrique, qui fit plus de tort 

à l'Abbé Coycr ^u'au Père Berthier. 

Le Traité de la Prédication eft un 

rêve politique qui prouve uniquement 

la démangeai !on qu'a voit l'Auteur dé 

parler fur des matières importantes 

qu'il n'entendoit pas. Il eflaye d'a-r 

bord de prouver que la prédicat! qa 

eft inutile pour coniger les homme^. 

Il pafle en revue tous les Prédicateur^ 

fameux, qui depuis Tofigine dumond*. 
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ont prêché fans, fruit;, 8r , ;par im nji^ 
lange très-profa»^, il aflfocif aux Apot 
ixesdQ rEvangild^ le^ Poêles p^y^ns^ 
jBc Jé9 Auteurs Dziaroauquefi. Il ^fô^ 
pok ensuite d^bûx moyens bèjaàçQup^ 
.plus effiraciss .que fa prédication ;. éç 
ces deux moyens ïont punition ^ re-r 
Kompenfe : n*aIle2-vous pas vous-écriei:* 
JMonfieur dh ^lagrandc découyçrtéj plu 




recompeni 
tribuées à propos , notre fublimia Lé- 
gifljteur veut qu'on augnxente l auto- 
rité des pères fur leurs enfans ; que 
ksdoméftiquesdépeniienî de leurs maî- 
tres, comm:e Jos Soldats jle leiurs. Capi- 
taines; il veut , ( qui le croiroit , d'un 
'Abbé au rtî galant ) il veut que les ma- 
ris exerçen' un empire, abfolutur leurs 
femmes ; qu'on affiche un numéro à 
chat ue maifon , avec le tableau des 
Habitans qu'elle renferme., &. leur 
protcffion , s'ils en ont une : enfin , 
il établit dans toutes les Villes du 
Royaume des Cenfeurs qui auront 
chacun l'-n^ptdioa de dix muifons, 
quoiquç Montejquuu aie avance que 



•la r^/i/«re*ne convonoît^oint auu Mb- 
efiarchies Mais Tautorîté de MonteJ^ 
-fi££un arrêts p£>ioit>lc nouVeaa Lycurr 
:guje , entêté dr :foii /yû-cipe ^ladmmif 
.ttatibn dont il croit ie iuccès infaii^ 
4ible: "pomt gâranSt^ il dte- la Chine, 
'*^uî^ Suivant Màmef^uieU' ^ /e gouverne 
-aveciU bâton ^ il s'extaiie devant 1^ 
-rôrtus des Chinob, quoique Rouffeau 
:èè Genêyeait dîtrqu*//,/!^^ a pçint 
'de vice qui ne domifie: les,^ Chinois ^ 
point de xfimt tépti ne leur /bit fa^ 
ratifier; 'Qui croirons -nous du Phi- 
Xxiiofh^ J'ean- Jacques ou du Philofo-- 
plie Coyer ?. On fait , qUe c'eft la 
iftanie de nos \pen/eurs à. la mode, 
•<l*exâlter beaucoui); la chronologie des 
Chinois^ pour détiruire ceHe de la 
Genefe, & leurs verras pouir prouver 
^qfa'ôn peut cira vertiieux ,! fans Reh- 
•gion: quant à r Abbé Coyer^iï^iï fi ridl- 
Culemènt infatué de fes^ChinoiSi que 
c eft tout ce qu*)l peut faire de conve- 
nir qu'ils .font hommes. Il y afdtks 
doute y Aït-W ^ encoKfi des vices ^ mcçre 
c quelque fois des crimes dans cette grands 
Nation^ parce qàenfiji tes thmôis fiSit 

hommes^ On eft. natuireUemefic revoilà 
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d*entciîdfe un Prêtre parler de la pr^ 
dic'atîon & du Miniftère Evangélique'^ 
Tin Fhilofophe payent comment ,J'Aiar- 

-iJéut quî youdrorc gouverner, ;utje 

*Mdnarclite caniine:une République:^ 
peut - il fe - dtflimuler ries eftets : éîoDF» 
nàns que' produiibit Téloquence dafis 
les Républiques ancien nés 2 Pobr diC>^ 

'(îper d'un feul mot le fonge politw 
que de Mv'-rÂbbé Clyer, il fuflfe 

rde fe rapperter q'oe Rome.où les pères 
avoïefït droit de vie & de mort fttç 

- leurs étiffans, R-ome où les maris étoient 
'abfolus, àc les Domeftiques efclaves ^ 
Rome , enfin, avec des Cemeurs » fut 
cependant corrompue par le luxe 6c 
par Tavarice , long temps avant la ré*- 
vodution du Gouvernement opérée 
par AhgufiiÊ^ / r?' - y 

- Ce Ti-bicé eft fvivii à^un EJJSii fiir 
•ta prédicat ion^ Ceft> aVhdire de rAu^ 

teur '^ur? carême entier dans^ jaijeuldif^ 
cours. Ainfi , M*o»»fieur , voilà les Pré- 
dicateurs p^ffés , préfen^î & futurs ds- 
vcflus^bfokjmént Inutiles ; il faut exi- 
'JcT^f de nosbibhoihèques , Bourdahue^ 
\MajJiUo^ & tous lès Orateurs thré- ~ 
•tiens^ & Dousen tenir ïf unique fermon» 
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âtifermon fuhflanciil^ donrréloqucnce 
de M. l'Abbé Ccytr nous a grati- 
fré : ce merveilleux fermon n*a point 
d'exorde : l'Orateur sélancc comk 
me un trait dt feu dans fort fujet. 
Point de dividon méthodique , point 
d'invocation du Saint-Efprir, Cepen- 
dant, quoique l'Auteur rejette les di- 
vifions', fon difcours eft exaétement 
& fytnmctriquement divifé en trois 
pirtîes.Dans l.a preihière^îl prouve à fes 
Auditeurs qu'ils ne font p*is chrêàtrui 
dans la féconde qu'ils ne font pas Ci- 
toyens , & dans la ttoîlîème qu'ils ne 
font pas hommes^ D'après ce plan , vous 
jugez , Monfieur, que le difcours n'efi: 
qu'une critique des mcèurs du fièclei 
que l'infatigable Auteur à tournée & 
retournée en mille manières ; maïs ce 
qu'il faut vous dire ; c'eft que cettd 
critique eft fèche, dure, cauftique^ 
fans aucun mouvement , & nullement 
propre à toucher & à perfuader. 

On imprima dans, le Mercure d$ 
Décembre,vol. ^> 17 5*4'. des réflexions 
de M. le Marquis de Laffay fur Iç 
commerce : perfuadé que cette pro* 
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feffion. eft le grand refFort de la for* 
tune d'un état, rAuteur craignoît 
que le Gouvernement féduîtpar cet 
appât, ne vînt à la permettre à la 
Nobleffe Françoife^ comme en, An- 
gleterre, ce qu'il regardoit comàic 
yn très-grand mal : M. j'Abbc Cay^r 
s'éleva contre cette opinion y & en- 
treprit de prouver que Içi çomn^erce 
exercé par M Nobleffe, fans avoir au- 
cun înconvépjent, procureioit à l!Eçat 
d^ grands avantages qui fe rédiuïbat 
g-quatrcpripclpaux f une, cultui;e|)lu5 
floriflante , une population plus npin- 
breufe , une. confomwiatîon. plus fcgrte ^ 
wne navigation plus etendueX*Auteur 
développe ces quatre divifions. d*iinç 
manière , vague 3, en appliquant a I§ 
Noblelle. commerçante ce qui ^' étf 
dît tant dé foi^ jdu .commerce en? gé- 
néral.'Legrand défaut de l'Abbé CoyJ^ 
Éft d être frivole & fuperficiel dan^ 
les ma.tière5 I>s-.plus graves , d'effleu-r 
rer les quefl^aïis les plus importantes, 
f^s jamais offrir! aucune ,vue neuve j 
Wcune idéjç ^ofonde . dç fe cqqtetji^ 
ter de tra,vefiir en épigr'ammes & eçi- 
antîthèfes ce qu'ont dît' lés autres. 
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II ne fe fait pas* itoênie un fcrupiïfe 
de s'appropi^ier* écs phrafc# entières 
de 'P^oltaire que- fout lé monde re- 
coîinott au premier cotrp-d'œîfé te 
morceau fuîyant tera un exemple du 
'ton ■ que l'Auteur a pris* pour déve- 
. lopper fqn fyftême dt la NabkJJè comr 
mer conte. * 

*- Pârcôûrorik ces terres feîgheitrià^ 

^» les qui ne pfenyènt pas riourrîi' leurs 

* 3» Séijrneurs.' 'Voyez- deshiémrîes fans 

» beftîàu^,^^eis champs ih^l cultivés 

» ou xjQi reflfcht iritultes, ces moif- 

» fows iâèguîflàntes qu un créaiicier. 

» attend^ une fentéAèe à la màihi , ce 

• w château qui meoace fes 'maîtres , une 

-3» iafitottie fins édtitàtîoh comme fatts 

r*%tabîtsi nh pèife.'& uïie mère qiii 

^y^iie '- fe< tontf' ti^lS'^^e^^o^t pleu'Péf. 

*"^;Àiïtluoi'fti^fér« dê^^r^s nlhotih. 

fit tièor que rtndig^ftce 'dégrade , tes 

'^ anhoîriès- rbti'gèeiSpâïfe tem^i .cte. 

s» banc Aïfiifigué' d»ns la paroiffe où 

^^ Péh<te^^^*i% attacher uh- tronc aii 

^.fF^t i^'-Sri^tPear /♦ ces T^ri^res 

» nominales^ que le Curé , s*il' ofoit , 

'^lîi^éiiftifi dâ'f(ti)ëes^ ^^ ckafi» 



9» qui ne donne du plaidr qu'à ceux 

-3» qui.ont,de l'aifançe^ & qui devient 

.»;Un -métier pour ceux qui n'en ont 

.>» pas; ce droit de juûice qui s'avilit 

9# fous rinfortune & s exerce mal. 

CAinkly Htjfloire Cochinchinoife y gui 
,p€ut fervir à £ autres pays. 

Dans ce petit Roman politique qui 
. parut en 176^ , l'Aut^r fe propofe 
Jle montrer, l'abuç des Maîtrifes , Ju-- 
.randes & corps , de Métiers, Tout ce 
qu'il y a de judicieux. &, de. vyfiment 
.mile dans ceci(<^uvrage, efttpris dans 
un Mémoire fuf les corps de Mé- 
tiers qui remporta le prix de l'Aca- 
démie d'Amiens en ly^?. Ce pjfgiat 
:eft démontré, par la comparaifon^des 
; deux ouvrages fur deux çojof^çjBs,, 
^^îtns Y Année tiuérairc iJJJ'f ^^^ 
. JVI. l'Abbé Coyer n'a d'apçre naéri^ 
. que d'avoir reproduit , à la faveur d'un 
cadra ^Tomaneique^ des^ idées qui ne 
lui appartenoient pas. Ceftun Frip- 
P^er <jui a. voi^ltj'vçndrc; ppur >neHf un 
-habit dq^lix a^^ qu il ^*avpit fait quo 
^retourne^.^ 

. ^ J^. f raduâion . en profe > de VBfttré 
d^Héloîfe ^à Akçilard j propre, que 
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TAbbé Coyér n*avoît pas de tfalene*' 
pour le'flye pathétique & fa profe 
eft bi^tï languiflTante & bien froide'* 
auprès de la poëfie de Colardeau. 

Lettre au DoSeur Maty ^Jur Cexif— 
tencexles patagons. Suivant Tufage des 
philolpphes qui doutent fouvent des 
vérités Ics'^ us évidentes , tandis' 
qu'ils, ajoutenj foi aux témoignages 
les plus fiifpeôs , M. TAbbe Cayer 
paroît trop crédule fur Tcxiftence des 
géans. Tout ce que prouvent les re- 
lations diverfes qui parlent des pata- 
gons , c*éft qu'il exîfte une race 
akommes tin peu plus haute que la 
nôtre ; maïs rimaginatîon. de M. Coyér 
aime à fe repréfenter des géans. Que 
dij-je , à fe repréfenter ? fans les avoir 
jamais vus ni connus , fans être sûr 
s*ils exiftcnt , il ^écrit leur hiftoire , il 
trace le tableau de leurs, mœurs & 
de leurs loix , il leur bâtit une Capi- 
tale ; depuis Cirano Bergerac , d'ex- 
travagante mémoire , on n*a rien vu 
de fi fou ; mais , dit l'Auteur, il doit 
être permis à tout le monde de rêver y 
pourvu qiûon rêve en homme de bien. 
Cette prétendue hiftoire des patagonr 



neft <iu i^ne, crijciqiie'rfleT nqsjafeges. Jt 
critique dpptj les deuils, fontjcora-^ 
munsii préfentçs d'ui^^emanîèreJopràe^J 
Hifloire de J^an Spbieski , . ^cti de 
Fologne. L'iïKroduâion \qui occupe 
plus de cent cinqua^pte page§.^ eft. 
mal digérée^ à peine dij^ingUiÇrt-on, 
les .objets dan& ce tableau cq4ijBli^&' 
fans ordonnanrc ; tou|.^y.c^ em?*, 
brouillé , décpufu y Qp\i n^ne .^^ce. 
de chaos. On remarque dansThiftoirc- 
quelques morceaux înâÇP'P-y^-'^ ^ bril- 
lans y mais rintérct eft €tx)qffé.par les 
moralités ennuycpfqs , le^.ré|lexions, 
détachées , les épigraa>mes ,-ie5 tourt; 
guindés & précieux qui défigurent, 
cet ouvrage. On- n'y trouve ni cha-. 
leur, ni dignité. L'Auteur n'a ni la. 
connoiflfance des hqmmes , ni la 
fcience dés rapports , il ignore Tart 
de fe cacher ibus Ijç^p/çrfpnnagçs qu'il . 
fait agir <;: fa liberté? Régénère en 11-, 
cence ;, il fronce «t^ipérairenî.ent .$c. 
avec humeur tout ce qui \\X\ 4éplaît, . 
fans ménagement ,, fans çonfïdération 
pour les objets^ mêcneies plus reC- 
peâables, Mais foR audace n'a rien, 
de grar>c^ Ses ironi^i^ fç^ f^c^eig/ 



^ 
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ont une trifte» amertume , & fon ftyle 
qui veut toujours être léger & badin ^ 
n'eft jamais qu€ frcid & pefant. Par- 
tout on y reconnoît TafFeétation péni- 
ble & malheureufe d'Imiter M, de f^ol* 
taire dont il n'a que les défauts ; (a 
diftion eft infedée de toutes les pué- 
rllités du bel efprit, en yblçi quel- 
[ues exemples pris au hazard d'ans fa 
ou!e, Cs^etoit une femme plus faite pour 
porter' la couronné que pour en admirer 
les iiamans,,. On voyoiiVenfajjit vomir 
le laît avec le fang fur le .ftin de feu 
mère,,. Le Roi Faimoit ( la Reine ) avec 
pa^ôn ; une. autre époufe eut pourtant l^^ 
préférence^ /f République. ..On U tranf-^. 
porta à Léopold i d'à la médecine lui fut 
plus nécejjaire qu'il ne Vétoit à t armée,.. 
On coucha la première nuit dans un 
hoisj où r impératrice^ dans une grof-' 
ftjj'e avancée , apprit qu^on pouvoit 
repoferfur de la paille à côté de la ter^» 
reur, . . La Franche - Comté vraiment 
flanche alors..* Ximenh plus haut que 
lahautêurEfpagnole... Des pluies abon^ 
dames changèrent en phi de jours les 
TUîjJeaux en torrens , les rivières en 
jkuvef i (/ la terre dijfoute en un vajîe 
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houbier. Sioç fcmaims s^écouUrmt dans 
ce déluge ^ mais le déluge ne sècauUnt 
fuis... &c. &c. &c. 

. Le voyage d^ Angleterre annonce, 
un obfervateur exclufif & partial poC- 
fédé de cette Anglomanie qui depuis 
qpelques années a confîdçrablement 
aïtëré Ijc câradère -national & cor- 
rompu notre littérature. 

Le voyage ^Italie eft d*un Ecrivain 
frivole & fuperfîciel. Toutes les def^ 
criptions font des miniatures , les. 
réflexions de froides plaifanterles ; le 
voyageur y paroît toujours plus oc- 
cupé de (on efprit & de (es bons 
rnots , que 4es objets qîLi*îl a fous les 
yeux , plus jaloux de brîMer que' 
d^inftruirc. L'ouvrage eft divifé en 
lettres adreflTées à une certaine Afpa-^ 
fie , & malheureufement M. l'Abbé , 
fidèle à Tétlquette ^ s'eft fait une loi 
inviolable de terminer chaque lettre 
par un compliment ingénieux, par 
une efpece de madrigal eii profe. 
Jugez quel amas de fâd'eurs & d'im- 
pertinences. Du doux Quinaut les 
j>ande3es galantes ^ ne furent jamais* 
auflî infipiaes. 

J ar 
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J'ai réfervé à defl'ein pour la fin. 
de cet article le traité (Téducaticn pu-* 
iliîjue 5 ouvrage peu connu ^ & le 
mdleiir de VAbié Coyer , fi Ton en 
croit rEditeur. Il me paroîtà moi fu- 
pejrftciel , injufte & ridicule , &, ce 
que ï\z pas fait rEditeur, je vais 
prouver mon fentiment. 

1°. L'ouvrage eft fiiperficiel ; c'eft 
^ne foible répétition des mervei!!eut 
fyflémes de nos Philoibphes fur l'é- 
ducation, & ce qu'ott^ y: ^trouve de 
plus fenfé fe pratiquoit long-temps 
auparavant dans les penfions acadé- 
i&lques & dans les collèges. Toutes 
fes obfervatîons fur Tcducation phy- 
fique , fur l'utilité des exercices du 
corps font triviales & rebattues. Le 
prétendu réformateur adopte aveu- 
glément tous les préjugés fpécieux 
(Us ignorans fur les diflérentes fcîen- 
ces qu'il faut enfeigner aux jeunes 
gens , fur la manière d'apprendre le 
latin , fur rinutilké des langues fa- 
vantes, &c. &c / 

Il y a plus dé trenfte ans que nos foî- 
difam j^hilofopheç déraifonneiit fur Té- 
<luca»on, & outragent fort à leur aife 
Anw, 178;^. Tome rilL E 
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].s inRîtmeurs nationaux,trop occupés 
pour s'amufer à réponxlre à de vaines 
injures. Les honnêres gens font lê bien 
modcftement & en (ilencc , le fourbe 
cîahaude , bien sur que le public eft 
toujours dupe de celui qui fait dit 
bruir. Tandis que des favans s^appli- 
quent dans la retraite à former dés ci-* 
toj'ens pour l'état , de prétendus beaux 
c(prlts , d'agréables ignorans , des pa- 
ralitcs & des bouffons couverts du man- 
teau de la philofophie , déclament à 
h tablç des riches , contre hspédans 
& les collèges. Quoique la nation , 
dans les jours de fa gloire , fe foît 
fort bien trouvée des pédans & des 
collèges ; quoique les hommes qui 
dans tous les états & dans tous les 
lomps ont bien fcivila p: trie , foîent 
prefque tous fortis des collèges & des 
mains des pedùns ; C3s génies fupé- 
rieurs ioutiennent hardiment que 
nous n^avons point d'éducation pu- 
blique s voudroitron en effet que 
ces Meilleurs approuvaffent une édu- 
cation dont ils n*ont pa$ donné le 
plan , une éducation qui rend l'efpHt 
juib , (^ui foripe le goût» de qui apr 
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prend à méprifer les charlatans lltté-' 
raires? Chez un peuple frivole &ami 
de la nouveauté , ces doôeurs ont dû 
trouver bien des partifanF, Leurs prin-- 
cipes Battent la tendreiïe aveugle des 
roères , qui appréhende 1 éducation 
mâle & folide des collè^^^es. Aufli 
fous prétexte de perfedionner Tédu- 
cation , ils lui ont porté le coup le 
plus funefte. Aujourd'hui la plus 
part des jeunes gens de famîlle font 
élevés dans la moUefle & la diiïipa* 
tien de la maifon paternelle , dans 
l'indolence & l'inertie que produit la 
follitude & le défaut d'çmulatîon , 
livrés aux bafles tflatteries des valets 
& aux féduâions des femmes de chani* 
bre : & quel eft le :Mentor qui doit 
le§ arracher à ces dangers? Un merce- 
naire appelle à cet état par la misère 
& par la faim , dont la fonâion la 
plus effèntielle eft d'accompagner fon 
élevé à la promenade & en vifite ; le 
weilleur eft toujours le plus vil, le plus 
fouple, le plus dévoué aux caprices 
des parehs dont il reçoit des gages &: 
dont il attend la récompenfe. L'autre 
partie des enfi^ns çft envoyée dans cçs 

El! 
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penfions. académiques, établies dans 
les fauxbourgs & aux environs de 
Paris , d*après le fyftême des Pbi- 
lofophes : ces maifons font vaftef 
& bien fituées ; les maîtres montrent 
avec empreffement aux parens de 
beaux jardins où Ton fuppofe que le^ 
iSleves vont prendre l'air ; mais ces 
beaux jarçiîns ont des fruits & des 
légumes qu'on fe garde bien délivrer 
à la pétulance de la jeùdefle* Les en- 
fans font enfermés trois -ou quatre 
heures de fjiite le matin & autant le 
foir dans des falles d'étude , fans 
mouvement • fans aucune variété, dans 
les exercices 5 ce n'eft que dans le 
temps fort court des récréations qu'ils 
peuvent refpirer ; comme ils font pluj 
difficiles à garder lorfqu'ils jouent > 
on aime mieux les cazerner toute la 
journée dans de trîftes enceintes « & 
ce prétendu bon air des penGons aca* 
4émîques n eft qu'un appât pour fé- 
duire les parens. Dans ces clafles où 
les jeunes ^ens paflent leur vie j à 
quifindruftion eft-elle confiée? A àes 
gagiftes fans étude & fans lettres, 
dont l'état eft mille fois plus mifé* 
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fabte <jiîe celtiï des précepteurs 
particuliers ^ folt par la modiciié 
de leurs apppir>te mens , fok par l'hor^ 
ribl« farigue donc ils font acca- 
blés j foit ^nirn par le peu de- 
gards que Ton a pour .ces mal* 
heureux manoeuvres de l'éducation i 
ie maître occupée montrer fa mai- 
ion , a recevoir les parens , à dref- 
(qv des mémoires , à calculer fa re^ 
' cette & fa dépenfe , peut à peine jetter 
ua coup-d*ceil fur les études des élè- 
ves ; & quand snéme il s'en me-* 
leroit davantage > ayant lui-même 
. langui depuis fa première feiineflè dans 
le déplorable état de précepteur depen- 
fiotVi & ne devant fon élévation qu'à 
-Jcs circonftances favorables, il n'a 
. jamais eu le temps d*acquérir les con- 
noifïànces néceflaires^ Voilà ce que 
: fes parens ne fçavônt pas ^ §c ce dont 
- seffibaraffent foitp^u nos philofophes, 
pourvu qu'ils faflent défertcr les éco- 
les de rUniverfité, redoutables pour 
eux» 

Ce qui en Unpofè /ur-tout au pu- 
blic, c€t font les proméfles faftueu- 
fes des diredeurs de ces maifons qui» 
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qu\inç fatyre calomnîeufe de l'tJnî- 

verfité ; d'aprcs M. éfAlemiert^- ît 

répète avec aufli peu de fondement 

u*on 046: tecueilte . de Kaftru^tqft. 

es Collèges que quelques^ f!n<>t^ 

de latin & quelques idées fauflfes ^ 

décorées du. nom de Philofophre i 41 

feroit digjfie d'un philofopbe de ^înA^ 

truire & de réfléchir avant d'infulrer 

un corps ancîep &. rcfpeôabîe : il* cft" 

de fait, que dans, les Collèges de l^Uh^- 

vcrfîté , on rt'apprend pasfeulemerit 

te grec.& le latin; mais encore ta 

langue françoif^ par principet.^ & pab 

la comparaifpn continueHe du^ gé~ 

nie de notrcL langue, avec «celuv des. 

langues de Tantiquité (*). llfmua^ 

prendre le iatin , pour /avoir Je-frof^- 

fêis; ilfaut^étudkr &.compàJi^f^iih<^ 

Vautrepour^entendre/Us reg^ 4»Vèft: 

.4e^parler.^4'^t um Auteur onm^rtilî^dec^ 

.ré des Collèges ; il eft-^e foîi-^u e^ft^a^ 

_pf end aufl< dans les Collèges laCéî^ 

.graphie & l'Hiftoirej; on^y^a étaWidefts. 

chaires de Mathématique^ & de Phy- 

fique expérimentale; la PhM'ôf|M>fele; 

eildébarrafTéè de^ ces ^^ncrMoes^^^ef- 

( * ) Çmile de J. J. Rouffe^u. T. 3;., p^ao^i». 
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fbns, éternel objet des plus fades plaî-^ 
Êinteries :«' les prlncipei do Métaphy- 
>Jîqiie & de Morale qu'on y enfeigtie 
km bien plu» vrais & plus (blideè ^ue 
' yeur ^ue les Philofophes voudroient 
^culquer dans des Ouvrages auidl 
d^ngereuxpour la doâ:rine,quc pitoya- 
bles pour j4 raifcmnesnene t les leçons 
de phy (îque font le réfultat des Obfer- 
iatbns & de$ découvertes des plus^ 
: célèbres Phyficîens de r£uFope , & 
s'il y avoit quelque reproche à faire 
> auxBrofeCËui-s^aâruels, ce feroitpeut- 
r are de donner trop de tems aux Ma« 
' ibématiqaes* On n'apprend au collé- 

fc quedes mots i calomnie » fopbifme,- 
eut-on expliquer, peut-on traduire 
Itsandens -Auteurs 9 fans fe pénétrer 
de leanidées? des compolicions , des^ 
]Kraduâiaiis coucinuelles , ne forment- 
elles pas Pefprit & le jugement ? On; 
f prend donc au collège à penfèrv ei^ 
nomrriflânt habituellement des pen- 
£^es* des plus beaui: génies ^^ & desp' 
£criirains les pfùs fages de Tantiquité r 
ititacquiert au collège lin fonds de lit'" 
tératurefolkle-^. qui fait le charme & 
fe'Ccmfolation du refie de la vie; un Jïuk 



•V. 



io5 i^Amnéb LittHuirm. 

ite homme <\\n a bien fait Tes étucIrs,poi> 
te dans tout les états où onveut l'appli- 
quer , ce«te habitude de la réflexion ic 
du triiVail ^ cette facilité, cette aptitu** 
de , cette ouverture d*efprit queaonne 
la culture des lettres ? Titiftru ment gê- 
nerai de toutes les connoiiTances y e(l 
pcrfeâionné, il ne s^agit'plus que de 
remployer. 

C eô un fait inconteftable que de^ 
puis qu'on a effayé les. nouveaux 
fyftcmes d'éducation , la natîtDfa fe 
dégrade fenGblement , les moeurs fe 
corrompent , les taîens difparôiflent , 
Tignorance gagne; il n'y a plus d'hom- 
mes. Les écrits' des philofophes éner- . 
vent Tefprit , rétréciflent râmc ; les 
erifans élevés fui van t les nouvelles 
maximes favent peut-être chanter & 
danfer , démonrrer une propoiîtion 
de géométrie qu'ils auront oubliée le 
lendemain , ils ont quelques principes 
de manège & d'efcrime , mais leur 
efprit & leur cœur font abfolument 
vu ides des connoiffànces eflentièlle?. 
Que Ton compare les hommes du 
fiècle précédent, élevés dans i'Univer- 
filé & par \6%péians fdi^Qc les hom- 
mes d'aujourd'hui élevés dans nos 



^fauxbQU](g%0tfr ks préctptekrs Je peM^ 

fion ^ & qi^'po juge. Les Ânglois afik- 

.réraeat o&^, des hommes, j& ces hom^ 

mes reçoivent dans runiverfitéd'OY'- 
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^fi/ifé 8i Its^pédans: lut plus mifé- 

- rable barboUiil^ufjde papier s'imagine 
. illbftrer fa médiocrité par cette arro« 
. pince 5 lî'avQnsn.ous pas vu derniè- 
rement l'auteur jd'uipe pitoyable rap« 
fodie^intitufée- 3Cî^/etf«.^^ Paris jàé^ 
; clarer francfe^J^ent- qiae l*lJFuniver{îté 
. nétoit bonne à rien » & qu'il failoit 
, la détruire : un peafeur de la même 
.force vient aui& de. traiter avec beau- 
coup de mépris les fiècles d'Augufte- 
ic de Louis XIV. Les Auteurs de 
. cette iôfpèce font les ennemis nés du 
goût £4. des bonnes érudes ; il ne leur 
-faut que des fots & des ignorans ; en 
s'efForçant de ramener Ja barbarie » 
. ils travaillent pour leur propre répa- 
. tation. Le fièçle ^ dit-on y eft Philo-^ 
fophe, & jamais les Ecrivains n'ont 
. eré moins fènfésy les Leéteurs plas 
. iîiîigles- Se plus crédules ; c^es abfur- 

Evi 



- a^&ià' fetlébitent harcilinfeiitaf^îf^e^: 
Succès., &«& p>u& €Xtî«aVa«gcàlt^aiIç; 
pour Je pids PhUbfaphe./ ' • ^ 

.3^.D ira&Tbftè^^prctoverqtlé letton* 
de TÂbBë Cb><r^tft fMîcale ^ & ftètte i 
tâche eft biea ' facile, Rîénl ^do ftîàs: 
rifîble.èn effet que foft^ e^gô^tiîttWitr 
pour ramciqnqe^imnatlique ;"qUè Its-. 
pcfaots détails daits lefquels- il s?èiS^' 
gagefuHes difBéreni]wx ^ lè^ difSE- 
yens exercices propre «i fortifier le^ 
• corps des jèunei^ gen&iL Sans %ard à-. 
: la d^érence duvgoayer nemeiit & des^: 
hioèvLTS , il voudroît qoe lesPrati^oiS' 
feilïênt ëlevé$ eoïnitne les Cretois-, îe& 
ïiacédéï!ioniiBnj>- oi> comme les ah— 
cîens Perfes'du tcmp^deCyrusiQiiç^^ 
deviendra ce jeune liomme exercer 
comme un athlète y ^aand U &udra^~ 
qu'il Toit fedeataire dans^ un Imreaii 
ou dans fon oabiiiet ?iplus iWfera' fort: 
& robufle , plus ce changentent de. 
vie lui fera funeftfe. Ce grand légiÔa- 
teur de 1 educatioo veut que les en- 
fans entrent au^ Collège dès fôge dç 
quatre ans & qu'ils y foient d'abord:- 
confiés a des femmes;, il exige, qoe: 
«ous les élèves fbient habillés en ma -. 
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telbts f qU'on les accoutame à s*em-- 
pr&nter de rirgent- mutuellement , Se- 
qu'on lotir fefTcrîOWlffsJ^uts donner ai 
manger aux dindons & aux poulets 
iaur ia baflfe Qour* V^^§les''g^anSes- 
vues^ li^iféa^atîfM^ importaritesqui: 
diftinguent ce plan d^une uifiriîtéxi'au— 
tr€S dé cette efoèce. 

Rîfûki^ ttniads amtçî: 

Tous les ii^àVrag<fs*dc KAbbé Cqyfr' 
re^ehf fatriour de la fingularité ^. 
plutôt que ràmôur: du vrai ; partout 
k raifoo eft ipnfnojee. ii, Uai^tithèfc , à 
■ répîgtamm e. . « dé'fauxlîrillanei c'efr 
, .JîeUt-ecjre TEçrivaiB . le plu5 guindé ^ 
kplus précieux & ïè plus manière' 
dé notre iîècle;: '4^? ' rnayvaifts plâi" 
laoteriês , un pérfiffl^é p^njbl^, des 
filées faùffes ou çottimuiies , voilà ce 
au'un Ëdîteur cftarîtablè i làb'Qrièu- 
lemeRt f^tlèml^lç ènfeptgràJ^yQlu^Si. 
Lucien &c leDàâjsiîf ^fW^'oiif cpuylert 
d\in badînage léger une pnilofopïii« 

Ï refonde iarnilatéur fervilé de ces. 
ômmes de genîe-, FAbbé Çq^r a. 
couvert un grands fpqdsde puérilités^, 
& de pointés ,d*un* vernis phijofofiiî*' 
qjie fort léger •. 



Mais toachop^-TiKî^kàiia paufiîère%> 
Le îc^ftx ^eh«ig|e:^ii: gkclèré ». • 

refj^érâiiceuo frattéur4}itï nô^s.tro^^pe 
toute Ja vie , ^ ne fe .démafquè j^Vux 
bor^ -da tombeau^ un Pqete lyri- 
que p^ut bien èb Véclha^uffabr fur 'cette 
idée . , çn fe pénétrant de tous-ïes char 
gnns^ de toufeS les peines cqiiè' lé: de^ 
Hr,J*efpoîr^ &; nos paflîdns nous cau-^ 
fent, compofet de tous ces éîémens un. 
monftre poëtidùe • &r le charger d^ 
tomes les iniquités de la vie. 

Ce que nous.fesrettons ûavantaîre^ 
crèu' <3Ue Ion nyle ne foit pas plus 
ciaip , tés images plus' lîniéà, les 
peftfées moins ..coiiifufeS;,. & fes. yery 
plus poétique^. Oa ne. faific, pas tou- 
jours fôn.idéè êc le corps dont il la: 
revêt > îa tend fou vent opaque & la- 
YiCble.^ 

Le genfrc de TOde cft de tous ks^ 
genres de poefîe, celui qui«ft le plus 
:Qialheureux parmi nous. Horace Sb^ 



Tindart n*ont *ppint eurde vt^s hé^ 
ritiers çn France^ /. Baptijh Rpuffeau 
eft le Féal qui ait fait briHerrOd® d'u» 
éclat palTager , qui a reD.<fu G>ei non» 
immor'teL Depuis que 4!]|rreeft,6rifée ^ 
nul autre Poète n'en, a fetrouyé une^ 
auflî hàrmonreufei 

Nous i/avons vu que des fiiccès: 

jnédîocjjes, quelques hasards, ^ quel— 

ques bonnes fortunes arrivées, f nos 

plus grands Poètes. Sans*dout^ la ^* 

geffe de notre langue , fou veux f^ 

pauvreté ^fon défaut d*inverfions ^ fiu 

timide modeftîe,re(prîtpîiilofophique 

de' notre fîècle , & peut-être aufli le 

cavaâère de Ta nation, plus (ufccp- 

tible d'une faillie , quei d une fougue 

& d*ùne- ivf éfle diMrabfe^ont-4ri con*- 

tr|bué:à cette difeîie., rr. : _j, 

Gepcadani VÇ4o^ djBb M* dê'Tleury 
offre ai^^yeSf endroits fÇiniables , 
?*^v.t;p«SiyrS 4^f^utj5>paalgrçrpb{c,u^ 
i^é des idéeSr & du ftyle, la ftrophe 
fuiVïnte eft iine de» plus agréables^ 

Ffat«!he èfifer î 1» jeirnéOe ,. ''"' 
* CWtilr^/ibus' le tiom de plaîfir ^ 



îOiféau dangerenx à faîfîn' ^ \ • ' ^ 

Au milieu d'un efRim foIAtréT,' 
' Avec (es jolh doigts d'aîbâtre , 

H^be/^lus vive, t'a lurprisr 
-' ^ ' !^emain% pour pri3i:'de fa yiâoire, .. 

Succéderont a tant 4.eeloir^,' ;;•- ^ 
-Le rep imir ^ le ciépris. ; > j c '- " 

• Mafîscelle 'gin noWpâro^^^ 
* féuîre & la 'plus poétique ^:.eft' cette • 
^ 'COîtiparaifon de Târnbitieux- avec U» pb- 
\Stk)n,tJds ouvriers qûî d^'kûrsbf^s , 
■-& iftPpoîds-de I leur corps font'toi^r- 
■ n0r ^lëî^tQucs clevéès fiu- lés carriè- 
res des ervircfas de P^^ri?^, & qui fer-*^ 
"venta t!ter«lV piéirC: ' ' 'f \ . ' .^ 
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iîç*0:rirf f;liù>fein dft la terr^ • -^ ^. 

.* » • 

Les m^z^/jr^îé$ marbres poiîipèli*^,' î 
rt>Ms Htie échelle <5rcu4airèv ' T 
V ypy^^ gravir l^malîi'éureax? H; ' - ^ 
Contre-poids (f trtie maffé'îiiiitteièft'L 
'. Son corps eii fufpens la balknce^^ ^^ 
En équilibre àveclà mort. 
Le cable^ç^e, ^ d^ns l*alrfi^i 
T^t s'engloutit^ maffc âc^vJ^Jlme» 
Courtiûfi^j, ifojjà yotr^fe|:|l^-o 
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Nous ne dîibns rîen du Temple 

qu'il bâtit pour ffimdnftre. Ces édifices 

font ordinairement itfàlcphfttvits, & Ij^ 

bon' goût y loge iarémenc. 






Je Fûîs, àc. ' 
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FTede ,7^. /è , P fermier Prdfidcjit. d«i 
I^amAÎ|nb'n ^icrïte. d'après (es Mé--^ 
moirés du tempi & les papiers de lor 
familU. A Par'^s^^ckc:^ Aloiitcrd ^ 
Imprimeur-Librain de ta Riim^ d^ 
Madame O^'de^ Madame La Çvmuffçi 
d'Artois , rui de^ Mâthwtns ^ hotei 
dç Uugni. .... 
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JLj E s grands hommes nt peuvent 
revivre que fous la main fle ceux 
qui leur reflèmblent , c*écoît au feul 
pinceau d'Appellé qu'éroit rëfervé 
rhonneur de peindre Alexandre; fî 
nous avions le même refpe<ft pour Ik 
mémoire des grands hommes^, leiirs 
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traits pefTeroient à Jd poftérlté moins 
défigures 9 & le champ de thidoire 
prodoiroît moins idlierbes génies. Les 
Italiens font les feuls qui ayant po(^ 
fédé le talent de relFufciter leurs il- 
fuftres morts. Ils ont fourni dies nie-* 
dèles qui nont trouvé que de froids 
Imitateurs ^ foit que les révolutions qui 
ont boulQverfé leur pays ^ aient ^lutné 
leur imagination, foit que. leur his- 
toire foit plus féconde en graiwïs évè- 
Bemens, pu foie que plus profonds 
dans la politique \ ils ayent mieux 
Coniîù ks reflbrts: qui lés ont pî*é- 
pares. 

• Ceflbns d'être- furpris de-1'indifFé- 
renée que nous éprouvons en lilant 
la vie de nds héros & dé nos fages^. 
L'imagination va toujours au-delà de 
la réalité : la haute idée qu'on- fefoVme 
de leurs ralens fera toujours paroît» 
kurs Hifloriçns -au'deffo^s- de -leié 
fujetj Efi v^isî^ofl n.ou3 crie que Tu-r 
f ënoe , SulliV Ç9Ît>ert , ont été 4«& 
întplligences/fupérieures 5\il ne seft 
pointj e^jicore Uoiuvé jde;piains.aflfl2ï 
hf ùr€;q|e$ , J).9U,r ^ nOjUS *xte^ïïn^r teur^ 



font exercées fur. ce fujet , Se nioçis 
^aittendons encore leur hifl-oirc. 

Ces dégoûts attaches à .. ceiiX: qui 
écrivent de$ vies particulières aont 
.point reburc M. Gaiila/d. Saifi d'uM 
nobte enthoufiafme pour la mémoire 
à& M. k l^remîer Préfidentl de Là- 
moignon , il îe juftifie- eo. oous trant 
mettant, les traits de ce vej*tuéux,Ma- 
gift/at qui fut à Ja foi^ Légiflateur 
-& Pontife de la Loi». qui dans fes' fa^ 
yaiîs loîfir s par caiîrrut toutes les con ' 
ttéos de la^: République-^ des. fciencw 
Zc des liettres, qut^.réttrtiflaat tous Us 
talcns de rhommejd!Etat ne fe glorifia 
îaniais\<}ue du titre de citoyen. 

XafimpUcitc des mœurs cf unMagif- 
trat ne pouvoit être rendue par un 
écrivain auquel oo afouvent reproché 
un feu qui brûle, au Uèu d'éclairer, 
qui éblouit par des éclairs , au lieu de 
répandre une lumière ten>pérée, & 
dont le luxe ienfin prodigue les fu- 
peffluitésj & refufe le néceflàire. 

Le devoir d'un Hîftorien eft de ne 

déguifer aucune vérité utile , & de 

fupprimer tout ce qui ne peut élever 

J'hante: ou xeâifîer Je cqeiur* Xout ce 
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qui rapproche le grand homme du 
vulgaire, n'offre rien d'intérelFant. Il 
eft inutile de favoir fi Céfar au ber- 
ceau a mordu le fein de fa nourrice. 
Cette manie de tout dire a entraîné M» 

^.Gaillard àzmdts détails qui dégradent 

•la dignité de rhiftoire. A quoi bon rap- 
porter que le Premier Préfident,le Maî- 

- tre , ftipula avet fes Fermiers :« qu'aux 
» veilles des quatre bonnes fêtes de 
»» Tannée & au temps desvendanges^ils 
n feroient tenus de lui amener une 
M charrette couverte de bonne paille 

: 99 fraîche dedans , pour y afieoir Marie 

.»! Sapin fa femme & fa fille Geneviève i 
>» comme audi de lui amener un ânoh 
M &une ânefTei pour monture de leur 
» chambrière , pendant que lui , Pre^ 
w roier Préfident, marcheroit devant 

. >» fur fa mule , accompagniS de foa 
33 Clec qui iroit à pied à fes côtés »»• 
De pareils défaits, faftldieux par 
cux-même , font d'autant plus dépla- 
cés dans rhlftoire d'un Magiftrat qui 
a vécu dans un fiècle de magnificence, 
qu'ils lui font tout à fait étrangers. Si 

• l'Auteur s eft propofé de montrer la 
révolution arrivée dans nos mœuni il 
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a fait di^ ions propos hors de propos , ; 
fans doute qu il a cru, deyoir égayer 
la gravité dç fon fujejt , en r4ppQtt4nt 
des anecdotes minutieufessque la fé-* 
vçrité de rhiftoire répudie çoinme in* \ 
dignes d'elle» A quoi bpft nous rap- . 
porter le trait fuivant, qui^faflbrc*- 
m^nt n'a rien dç piq^açt^ 

.M# de BuUion , Surintendant ' des 
Finances , & Préfjcjent à Mortier , ai^ 
m^nt à raconter k manière dont il 
avoit été nourri .^ Baville fiyeç Pierre , 
it Lamoigriorf^^ foi; onde :. « on nqus . 
» iportoît, difpit-il t tous. <|eux feir un ^ 
^ ifnême ânef dans des paniers , Tun > 
«».d'un côté, Tautre de Tautr^, jSrron - 
'5 mettpit un pain du côté de ipon on- 
5? 4:1e, parce qu'il étpit plus léger que 
» moi, pour faire un contre-poids », 

J'en • appelle *à l'auteur lui-même; 
ne^con viendra-t*il pas que le retranche- • 
ment dis ces minuties auroit louftrait 
fon ouvrage à la fe vérité d'une jufte . 
cepfure, Il y auroit bien d*autres ra- 
meaux à élaguer ;. mais nous ne nous 
^pipefantirons pas fur ces taches qui 
(pfitrachet^.^fpac:la peiQt^rç pathé^ . 



tîfliiè ,q««\l'Autew Jfoit de» iii<?éùrs 
lieFcditairëfe'ile^ Lafhpi^àn?qm après 
•àVdif fetvi leurs Kàïs Se' F Etat avec ' 
Vipie , ont confàcrë, depuis plùfieurs ' 
(ictle^i lew^ mains pures &; inno- ' 
centes liu culte de là Aiftîce. En Ji- ' 
fant rhiùékè à€ cettfe ^iriille on fe 
croît tranfporié au niîKéu de< Pa^ 
trfarchës:<)rf croit viV^re avec )&S( Ça- 
tans &' les Ariftides. C*eft k tableaii 
de la piétif |>atèrtfclîe ,& filiale. D^ez/rx 
cette famiiÙ'if dit Fîéchier j on ne/en^\ 

i& là ehafité ;là' vèn^û s^yéàmmini^i^ 
a véè ie JUftg î s^énfrefurÙ^ pdrdèf hoTÙ 
éCyrifells ; s^txciu par hi granài tocem* 
jj'îx, & les enfahs aiment mieux fu(> 
c'iitr à la pwRtt qttà là fortune 4? 
teurs pères^ ; ' . ' 

Cet ëtôj^e n^eft querexpreffio'frdf 
la' vérité, èlîé'ftuleftîtlokier, j'aime 
à fcohrempler cette fdfriîi lé àù^rè» 'de 
fe's foyers; la p^îx^l Ifcrcfpeô 8^.1*atnouT 
feilreeîètôutesnesaâ!î<msi KL.^GaiBdrd 
nous cite un trait qui nou» fait biien 
téhiîoître là pureté de Tante dé fon 
héros. Mi le *WeAHàf JRréfiëént ' cii 

jéglaoc 
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' fê^dÙa policé dbTà' rpatfdiVi dît :Jè' 
s^èÙ^ 'iùe'^ jouf'ik à'^'ààijfaneé-déf 
inm:pitt fait xoûfiièr^l^mmt uri" jàur^ 
M^tlè'^^HcaÙ touïi àtti fémille. ^ * ^ 
^Wh Pi-eihiér %réfîdeht ft félîcîf»! 
^utç fS vie <le ii'àVpir jàinaià' dohrttf ' 
Ife ]plliè( Iç^er chagrin à cépèré tendre 
it^chérV: Qudhd 'on ivnge ,difoH-iT^' 
àiîïempyiuJ''di^Ûeé 4atiouteur Sê^ 
trt aiipris Hé ^tui; jehe tràuye'pdS'qu^^ 
fùye janpdis tu unejéU tfui pitîjfi eri^^ 
t-rir in ^cehnptthijon avtc 'çetU-îà. ' Ti^\ 
fois fi f&rt* 'aitai'Ré à îtd ^u fohd d^ 
inoncàur j Je l^àiinoh'fipajjùonnémené 
fut je iràvois pa^'befoik de confuluf^ 
ni k TefpeSy ni] li devoir ^ ni autre 
ikofe que mon amour pour j^aire ce qi/tl\ 
pouvait defirer i je* nt mt 'fmyiinspaê- 
it tui àvoii^jdmaîi défohïi au déplum 
Cétbîï avec 1^ même dRRifiàn de cœur* 

3îï*il parïoît de fa merè. Cette femme' 
ont les biens ftoieht le patrimoine 
des îndigens /iavoît ordonné par foa 
teftament qu'on tranfportât fon corps 
chei les RecpIIets de Saint-Denis: lef 
paùvrdé * avjértis qu*ori voufçît leur' 
favtr ce^ rcflfes 'précieux , excitent 
• AMii. i78i,^ Totn. VllU f; 



we pieufe .(lédition .qui ne fut 
p^ifée qn'apris avoir * ol^tçntt qûc^ 
içur t^ienfaicjriçe fi^lroit inbc(inéi^, dans, 
le càveaq, 4(^ (ef ancêfre^«, ^e^t;^i|jbut^. 
payé è fa; «lidre eft le; plufi( bcaurd* 

tous le^.panpgy.riqufs. rî J^v ^ J?^9!^ 
honorable que ' le . tof^eau. qi:| v iti^f 
fut érige par Je célèbre Çimri&wk-, 
.. ftj. Gaiuar^, après nouç ayq^ir prc- 
fenté foa héros au milieu de fa famille» 
le tranfport^ dai^s lé bari^eau^^, ou après 
ayoir xléplpyé les falcps .de roràT:eii[jr ^^ 
il eft revêtu de fe j),ourpre d» Séna-. 
leur. Los temp? étoient oragj^x,, ui^* 
cTprit de vertige avoî; allutûc la guèrr^ 
icandaleufe de la fronde : M- de jLa' 
môig(ion partagea, d'abord . fyvreifé 
J^atTonale; siaifre^equ bientptdefon 
erreur, il fè îfJsryit^diç fa qualité de^ 
tolonçl de jÇbh quaj;tier. pour f^r^ 
rentrer les Bourgeois dams le devoir^; 
La Cour fentit le prix de ce fervice ^. 
& il fe vit recherché par le Tellier 
Se Fouquet ^ qui rintroc^uifîrent auprès 
du Cardinal M^^^iri/z , unique difpen*- 
fateur des grâces ^ dc>nt il obtint par 
brevet la place de Préfidënt à Mor^ 
tier, fn )iu dîTant : vous fire^ Pre- 



^igr- Pr4^/i^nt^ f^K^^ f ¥^/^ '^ veux > . 
/?/z/»e que le. Roi le veui\ parce que. 
DU}£'le veut^ fi j4v(>f4 ^ru trouver 
m fi^is fkomm de bien que vpu^j Je, 
TaiiTou chaiji. 

: Ç^np proaieiTé fut bientôt xé'à\\(ét.. 
Il fut éleyé à la dîgnîtç de Preçnîer, 
Eré^dent où-ii étoit appelle par la. 
yoU p ubl iqu e. La d i fgrace de Fouquet 
mit fon^ cœur à l^épreuve, il avoit. 
été Taml de ce Surintendant des fi-,: 
nances , qiii ^yoit vu les grands prof- 
ternes devant fa fortune : une com-i 
miffion fut établie I)our indruire Ton, 
procès, &~ le Premier Préfident fut 
m$ à la tête. Colbert le fonda. pour- 
(itvoir quelle en feroit lilliie » un Jfiffi. 
l)li répondit^il , ne ditjon avis q^une . 
fois i ^ ,ç^efi lorJqiCil eft a^u Jur les 
fieurs de . lys / touquet qui lui ayoit 
manqué , le fit prier d'oublier fet/ 
tftrts.; Tint^gre jMagiftrat répondit: 
J9 me fouviens feulement qiCit fut mon 
4mà^ & quf Je fuis fon juge. Il eut 
pour cet illuureaccij^é tous, les égards 
qu'on .doit aux malheureux ; i^ avoit 
poi^rpso^ioif^W tout accuféeft réputé. 



innocent jufqu au moment de la con- 
vîâion. 

11 nepouvoit fedidlmuIeF que F^u^ 
^e^î étovt -coupable; nâais il étoît* 
fcandalifé de racharnement'deis Mi-^ 
nîftrcs contre cet infortuné ; II avpit. 
été Tami de Foayw^r y ce tîtw le tèn- - 
doit fufped à la Cour ; il étoit de- 
venu Ton ennemi 9 & ce changeJnient 
devoit le rendre fufpedl au public i 
ce fut un double motif de fe déçharr 
ger du poids de préfider à :ce juge^ 
ment L'occafion s en préfema^ & il 
eut la délicateffe d*en profiter* 

Le procès -verbal qu'il* fit drefler 
pour l'examen de Tordontiance çivij^ 
& de l'ordonnance criminelle* eft li 
monument d^un génie Légillatèur» 
Tout \cè qu'ii.a wit pour la této» 
lïiation de k Juftice» porte l'emprciiM . 
dû gfatîd & de rutiîe.'De» vues» pro^' 
fbndes , des connoâTànces'' étendue»* 
«e fuffifent pas a ùii M&giftr^V. 
il faut «ncQrê qu-il. fgit fupérieut 
à l'intérêt. M. /f Lamoignan étoic 
charjEçéd^une nombreufe tafpii)e; les 
Miniftrescrurentraflêrvtr^ff ÏWifdfitant 
l^nç ricbeAbba^e pout un 4^ fçsôl^i 



CoHeft crut rébtouîr par TeCpérahcé 
tfune gratification de iooo liv. 5 mais 
^ks conditions qu*on y mit bièf èrcnt Ca 
délîcateflè, & il préCéra une médigH 
çrité honorable à une opulence ache<-^ 
té^par une infidélhéenvers une corn» 
pagnie dont il étoit le chef» - 

Sa fenfibilité pour les plaideurs muî- 
tiplioît fon travail ; il veilloit pouif 
eux , il fupportoit fans dégoût leurs 
importunités , il fembloit partager 
fleurs inquiétudes &t teurs chagrins^; 
Isa. vie & ma JàpU» difoit-il , Jont 
au public & non à tnoi^ laiffons aux 
flqideurs la liberté de dire les choies 
niceffaires O^la con/olatîon d^en dirt 
^:Juperfii^ef ; n\ajoufons pas^au ma^l* 
fkur ^quils ont d^ avoir des proche cér 
lui, d'étrf mal reçi^ de leurs Juges. 

M. Gaillard aprks nous avoir repré** 
fénté lé, Magiftrat intçgre, éclairé; & 
çoipp^tiflànt., nous montre dans M. de 
Lamoignon:^ le littérateur délicat ; 
le favant fans orgueil & fans préteur 
tion» Son éducation avoit été aban* 
.donnée i la tendreffe dune mèrepieu- 
^, quiy comme dit Bailkt^ n'avoit 
trouvé qi dans l'Evangile, ni dans Tlf- 

■ Fiij : 
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initation.9 qu*it fatlut'étre favant p^ 

gagner le Ciélj cette négligence Tut 

•réparée par le travail & par ' lia (olfê^ 

tout favoîr. Se$ iiaifons avec toustcfg 

favans facilitèrent Tes ptogt es : il vau- 

lut être leur difciple & devint leur 

émule; BoilèaU , Rhcine\ Regàar^, 

ToureU y Rapin^ic tous tes hommesii dif» 

' tingués par leurfàvoir^ fu#eht fësamisi 

}t vécut ftvec eux fans prendre lé toti 

de pfoteâeur. L'Académie FranÇoifo 

/Vôiilut en faire fa conquête, îl fiit 

nommé pour fuccéd^r à Perpiuiii ; dli^ 

•î! crût devoir refufcr un ^titre cj^iÂ 

•fuppofe lè naérîte 8r qui ne le doén^ 

j>as,*& qui énfirt n'eit ambitionné 

|)ar la médiocrité|,qu& pah:e/qû'ëll)^ 

-a befoifi d*un éclat étranger.'^ 

• M. GaiUard y(\vCi a^tathe beaûçdùj> 
^id*importance à ce refus ^ s*àgite ^ 
Vinquiète po^ en découvrir la caufei 
i\ a fouillé dans )e$ ard^ivéf^de MM*. ^ 
Jjûmoîgnén^ il a çoc^l|lté'ies,X4ettréi 
dés anciens Académiciens; toutes fes 
Techerchet ont été ftériles. Jamaà 
caufe n^a fubi un plus férieux exa-^ 
mén , la gloire de rÀcadénrie lui feàn 
i>le compromîfe par ce fuperbe d^ 



datfîy It -p a b tic t ût d i fa c nfe M.X ? atf- 

Aïr,rf de cette rççherfioe laborîeiife. 
M. \cmmitiPf4riéené r^fa le car- 
don bleu du bel efprK, par» qu'il 
1^aiWtt«fi5 tfèkAw ^« -à^dmiom Ce 
^^t.pdîfftîul'^rddnna lepret^iet 
te:i»^plç- Ud'-cém ïotM^ie , & f| a 
trouvé i}«»'JmlT4tcuri. i-maii chacun 
a (^-chiraèriw D^n Qiùaf{o^ ne trou- 

fjijt. «^iiv'rag'e fait' peu ' d'honneur 
aux tÙetis de llïiftorien , il eft aOez 
Jl^nle àvk felcùre. du ljé«(!«. î ' mai» 
«.eïï ug trjibi» eflifnablejd« U f«con« 
^/ifti^bcR v,dftii'Aîit<u.r,, cova-} la Fa- 

j il eft attaché. 

;:^;^.ic/:::,, :::,-:.,;■; 
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J i A nf ceffité de toutlite ^-^CalRip- 
plîce d'an Journalifte ; Ion pVem'itr de* 
■voireftde précautionner le Public con- 



foRt elles que l'Auteur croit exclu- 
-£vement capables de former dtis AcAi- 
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les f des S ocrâtes & dèsi SuintfLouisk 

L'Auteui" n'a point pillé foniyftême ^ 

il en e(l véritablement créateur. Je 

préfume qu'il ne comptera jamaî» 

un grand nombre, de dirciple$.;foA 

opinioà ne:j!iourroitétre accueillie qiiè 

dans Fille de Java où la Loi défère le 

thrône aux femmes à Texcluflon . des 

homnaes. Aufii il n^'eft point à ctaindre , 

que ce novateur caufe une révolution 

dans nos ufagés. Son* paradoxe n'a 

pas même l'éclat du fophifihe ; il n*é^ 

tàblit. aucun principe d^où Ton puifle 

tirer des conféqùences : il nous j>ro«« 

itiet un édifice» il ne nous prétente 

que des ^ débris/ épars & confus t 

Ceft un Scythe qui .vient danii 

Athènes 9 & qui ignore la langut| 

du Peuple qu il veut inftruire : fes 

phrafes .{pot i^i. âilèmblage de mots 

ians idée, & qui» tous font étonnés 

de &- trouvée ejaiemble ;âl me fembl& 

entendre via pytoniiTe: ou les Prêtres 

4'AmmQn ,.qui,..poUr m*en impofer 

s!envelpppent dans un&obfcurité my Cf 

térieufe : c'eft peut-être en moi unti 

défaut de fagaaté ; je fuis forqé dV 

vouer que tout dans ce fyfiême» m'a 
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*p^txi éniginatîque; Davos funt rwm 

ffiîfpUS. 

• .Nous nç pouvoc» mieux prouver 
que notre critique eft fans amertume 
&fans lualignité ^ qu'eu donnant un 
échantillon ^e la profe dé PAtireur; 
voici comme il débute* << La cod**^ 
» duite qui a donné lieu à te^ bb« 
m ferv2ti6ns eft Tatteinte ta plus fbrte 
"m qu'on ait jamais portée \ Tétiquette 
9&: à lufage; les plus vrais & les 
» plus anciens ennemis du bonfens» 
9 de k bonne éducation & panicu^^ 
» lièrement des Princes. : 

» L'innovation. expoféeaux rigueurs 
9 de la critique , m*a donné le p^ai-*^ 
n Cr fenfible qu'éprouve un Méchi- 
» nicién quand il apjperçoit le môU* 
9 vemen; ; parce qu'en morale tbmnie 
9 en phyfiéiué , la force d'inertie eft la 
9 ieule irréfiÂible. LélDaleft vîeux/& 
a» l'on y va par le g^âiid chemin de 
» la coutume : on n'arrive au bien 
9 qu'à travers cbamps ^ & la raîfoo 
9 doit voir une innovation ^ aveotune 
9 forte de coroplaifance qui aide à 
n balance! la réclamation populaire* 
aiTamour du luen deVsoit iqûter lar 



-àm raàt'cbe de' TambitUM)* Elle ne 'Ait 

9> jamaii^c'èft aflfez^ mais , tou)ourr 

«» bornée mi defir de la médîocitt^ , 

a« «lie ne demandé qu'à faire un* 

9^ pa$âiafais; encore un pas qui 

3i:> doit ta donduire au repos. Les pro* 

•t jets infetifés ne viennent qu'après les 

a» luccës tnotiis , & dans ce genre. ^ 

^ les amb du bien ne doivent point 

9 avoir perdu Thabitude de vivre de 

«V peu. Alaisrehiontans aux bons prin*- 

^ cipes dé Téducation a». 

Tel eft le jargon inintelligible de 
TÀuteut'; on igtierè^d'bà il vient ^ où 
il va , nice qu il fe propofe défaite; 
ce feroit abu4r de la patience du Pu- 
\Aîc que de m'étendre davantage fur 
ce chaos» On ne pourra point rè- 
.prôcher à Tanonyme d'avoir enfeigné 
. déserreui^; mais on ne pourra point 
le féliciter d^avoir établi des véritâ« 
$on feiil méiite confifte dans la diC* 
dation de n*avoir pas mis fon nom 
au bas de fon ouvrage» 

Après avoir effuyé la fatigue de 
le lire, nous n'en fa vous pas plus que* 
ce que le titre nous annonce , c eft« 
. à*dlre que c'eft aux femmes qu'on doit 

Fvi 



confier réduction dei» h^niçiës^ •& 
particuUèceihentdeaPringe^^ g«»eUe!én 
^ft la ratfàn? C'eft un ftcri^ ^'il na. 
daigne pas aous révéler, Qudiimqin^;^ 
51 Tenvelopp^ d^ns un jajo^agfe ^ïyfté* 
lieux qui Je cacbe tu xplgaire. /. . 

« Un né. peut contofteci^u?^ fen)roê& 
Ifi talent de rorn)ei»'&.d'4fx>t>QHir Iç ça^- 
Tpé^ire focîal » de. fifibftitu,4r desme^rs 
plus. douces à la 'rudetfTç' de U Aa*^. 
ture; mais il f^ut.auffi ço^yi^nir qj^'ork 
fortirojt de leur école |>lu^ i5Ar<ùit& 
dès bienféance^ d'opmi^a^ q^ç tfiç^es^ 
des connoiifla9i:;e$ ^JQni^ ^coitdk^^: 
ger de rbon?imer* pûtljc, ^ - v K 

. CoflimerAiHeuiîi^qju^àlijS^çfQfttiu^ 

vageque d'eflT^îs^iljiQH^doi^iî^ le drcçljÇft 
de^ lui xepréfemer quf je public le di^>, 
per^fê de t^- fatigue d^tira^aill'éC'ifM^ 
3nftru<5i;ionv Quand* il ^^a- mieux pdU^ 
gçré fes idées , i\ jp^msi J^lWrtti à. 
Jamaiiie d écrire ::quoiqu'H4^ic défen^; 
du la cauf^.des femmes^avec d^foK 
blés armes » il doit a.tten4re;de leur gqr^ 
nérofité un ampl^. dédomipageni^nt 
du talent que uojus lui contenions» ^[ 
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' LÉTfiECE VI. 

*.-»-«• ' . " ' • * ' : . » - . - ♦ 

Colle&oU amiplettù du -Œuvres fpirU 
' ttielttsdii P. Jûdde ^^ fettuUlies^parM^ 
, ' -PJéhbi N oir-Dopàrci 1 wL r»-i 2 - 
- jté JParis\ cké^ LpfcUpaPt , Pont 
" J9(nre^Dmrre%'iixQTf: iaîni\ntt du 
' Jardinet ; 'Crapart > pris ia Placé 
'K.Snmù-Mkhel; & à Lyon^ chei^ù^ 
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N. t)e . fçàaFOiÊ> trop» Monfîeur « 
muUipUer l^ Ouvrages de pieté dans- 
un Tièçl^ QÙ le lib^rtmage & l'incré*. 
dfilité fe prêtant la main , font tous. 
leuf^ etf orjts pour la détruire. La col- 
leâion que je vpus anupi^ce eft trèsrt 
propre à iervk de dîgu^ ^ leurs p(6- 
g^^s. Boufdakme (axipit ufv £ igrand ça$( 
du £. Judde^ qu'il \q. défigna» quelque ^ 
temps avant de: mourir pour être rErr 
dtceur de Tes Œuvres» L'eftîoie de cec» 
Orateur immortel l'honore plus que* 
les éloges: qu^on pourrpit lui dfiPne^f! 



par fo* mérite , que çaraâérifent une 
imagination vive & abondante , an 
efprit jufte^ une ràirpn miie & forte » 
une onâion pénétrante y une connoîi^ 
fiioce profonde ^du cœar humsainV déé 
lumières étefiduea dans* J'Ecritare 
Sainte» i& Théologie & iea Bères. 
Telles /ont les qualités q,ue «buéte- 
connoîrrez dans fes<Scrvres. SI le Pu« 
biic en a long temgs attendu. le re*- 
cueil précieux , ce cet^kdement.ne lut 
a rien fait perdre. M, TAbbé^^^W/^ 
Duparc > qui a rempli , pendant plu-> 
{leurs années > avec beaucoup de fticH 
cèi? y la Chaire des Coffari , <les' Jt>u-^ 
iiemi^des le Jay^ des Porée yàèsBàtê-^ 
dùriy y a mis toute rapplicatïon né*^ 
ceflfaire pour être proGuit au^ graïKt 
jour de l'impreflion ^ fans nuire I te 
réputation de l'Auteur.- 
' 'L€s -deux preiiîîers volumes 'ftfti- 
ferment des méditations pour une. 
grande retraite. Les vérités fondàmien- 
taJes du falut y font traitées avec beau- 
coup de développement & dèiàgacité. 
Parmi ces méditations , toutes très^ 
bien faites , on diftingue celles du )»«- 
^mènt pftrtkiuliet & du jtigeoietr 
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général qoè Jes hommes doivem fubîf 
aprè$^^ette ifîe* B^Hr donner utie idée 
da fty le du^ P. Judde y je mt CQnten^ 
ferai de vous citer deux morceaux de 
iesOuvxages. Voici cornaient i! s'ex*- 
prime dans (à méditation fur le fuge^ 
fiieae particulier. «pLa djilipation con^ 
^ tinuelle où le Chrétien a vécu> 
w Pempécha toujours de bien con^ 
^ noîtte Dieu » Jes créatures 5 & Iui«» 
» même* L'(»gueil& l'intérêt de Tes 
^ paffions le fiient trouver excufable 
m a («9 yeux^ & l'engagèrent à refufer 
w'. au Créateur la jufticè ^ui lui étmt 
m. due. Uexcès de fon amour-propre 
^i^ ne. lui permit pas de fe trsûter avec 
wr^ lajrigiisur que mérltoieiicfes crimes» 
n ou bien il ne tarda pas de fe r^cotn 
;» cilier a^tc lui: il «épargna» il fe 
ménagea au lieu de longer à ^p-^ 
^âifer Dieti & àdéfaniier fa colère; 
1 expire» «en un îîifiânt la Icènë 
•» change; le voilà feu) à feu! au Tri^ 
9^ btfnal du Très Haut. Là le recueil» 
» lement fera forcé, & que- verra- t-îl * 
im X»es mauvais prétextes feront anéarK 
m -tis y & que répondrà-t41 ? Le 4é* 
si^ (btdi't fera-puni- dans toute ftm 
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n éteiKiiie & Jtouce fa inalice , a qui 
>> ^^ura-t- il recours ? Ecoutez ceci & 
a» coippreoez-le » n^us. qui oubliez 
>)^Dieu i& qui lui duputez le parfait 
». empire de votre ttcçuc. Vous tom-» 
3 bere^ dans feu mains, & perfonne 
a» .ne pourra vous en. arracher, Itml^ 
9) Â^iu hcu^ , ^Hi^ obli^iftmdm Dcùtn -^ 
nmquçmàh rapiat,^ nonJitiqmmpiàL^ 
Ce qu'on lit daqs la rocdiration de 
Ja vie cachéedeJ.C. me paroît digne 
des plus grands Orateurs' par la force 
dès pen.fées & laprccHipB des tour* \ 
B^res:, <c I^e çiondè rouloit à Uardi^^ 
d^.naire* û^- afliégeoit des vijiles^ Qn 
M dqunoic de^ batailles., .on faifoitides ! 
»3 tiaites^lepaisc & deaoblesàUianceSé ^ 
« ,JI fe fflrmoit «des empires 8é il s'en ' 
ai détruifoit. Mais lérflU deiDiéu.ne 
» rfe imêloit de fien.é} quoique. maître ' 
ïtdjEi toujt^L.il ii'emcoit , -dans rien ^ 
». quoique capable <îetout;jàlgardoit 
»:upe profoôde folitudet;; 4e . plus 
v; grands ojbîjets ToÇcMpoient jaurde-t 
» dans. Il traitoit ayec.Dieu de Tiiii^- 
»:prorra{ite affaire de- la xéQonclliat;ip» ' 
« des hompjejs, La Moi^archie, Rx)« 
a» maiqe Â eiev.ùit: & /e/foi:tifidit fut 
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lies. débris de tomes leb autres , afin 
•3» que l'Evangile s*annot)çlt plus fac^ 
•9» leaifcnr dans tout le moode» quand 
•».Je (BQirdtiteflner n'aBrqit!|[)tas^ qu'an 
t9 ]Ti«me.(]fhcf*.iTotis leà ^fKidi :^4i(- 
(l^^nentensfelramxMrtaidnit dànc'k h O. 
J^ & il oe.fiarbiâiaic muUerpàtt/I Oli 
«IL haut del rempirée^'OLeuneMifoic 
^ pas' au9{ Atig^s : yay.ezHV)aus làrbat 

<«9^:ceseiHi>fti^s..'C3pit^ii>ies> cesFqIiri>- 
9t cpijBS.' liidbââsr;. . jcds r Oraiiêukrs « ) aa 
»:>¥oims oélèbresy qutt&eifâpiitatÔKiÀ 
jrri]sriMitu'iqu«lle igiôiré iilsw:qulèrènt t 

9»' dolnçs pii&«ef)ldrescniDplàiraiice»:( 
^\CQliwemîIi:dt>é4t^qitri:)uUù;li s^hU^ 
# tnilte » cbfiibii^iKiQn^aifiié ! »:r1 is 
:':rLes:ttoHîàinci St Wriqbatrième ^Hr» 
•Ittoncslilbm coqfipclfiéstidîiiii^ renràid» 
f¥Îiir,kKlîKd^iiliMesj&Xèf Fèné inii^ 
lif0ièiU£l:^ui:uni doîniËcile ri«\tr>étdt; 
a&:fe tiKiiiiar^ péB^tèopk: itti pifuifteanifll 
if^claîf é >qi»Vn ;Dii!édiiUr :>prudBiit4 On 
t^oy^ir^àim: Je-jC^dquÂème .voduqiè 
ptufieurs Traités fu^ les.fujets les plqs 
iinportans» Celui de la MeÔe offre des 
lumières rares & 'curiquCss , tpucl^ant 
les divers iav^âces ' aè H^àbcienne 
Lou 



i Les deux deirnîers volumes £cintëm- 
fXoyés i dé$ înftruâtons pour tèsi^féu* 
iiesKelîgi^ix qui enfeigaent les hù- 
mànicésy 6e pour les Mtntftres tde TE- 
•V9ifgHè qui feidéroueht psr* zèleâ 
la cooverfion des «nés» iL'èxpériendt 
^êi robfer«tion ont dirigé }k p\vatm 
tie rOmteor. On De peut rien dire là^ 
deiTus de nneux pènfé y de phi^ folixlé > 
<te plus hgt 4ièc'\eèhc^iztnQ\s^*Vf43fjf 
en cpA&iUer la-leâuiae à 4^u?&(qui n 
lioét jettes êsn\ çei deuxr cxtriètev; 
: Au i^efte \ il h'eft ^as ^de votinM 
%ttè M« rAbbÉïZ>up0m R*ait acdoinh 
|>«giié de notes i^^ibftrttâiver « ^édvcm 
4'u D (ly lé . fîmple v xtair i&. fmr.> jIhi 
Jtftché qu'il avoir à jteinpiir ^toit {jrii- 
oible < &^ dfcnaSndbit ~iine pet^âe 
éclairée » labbrieufejpadefite. La mii> 
tiiècé.dont il Vea cft' ab^ittd,;«ié^ 
jite; qu'on :l?aflbcte' à la gloire: du 
Pêne Jbi/À^^ :& \in^îAn d'autant f3tik 
d'honneur /: (]ii.Hl ib' trouve pdatra^ uii 
&ge où l'on ne cberclie ôrdBiiiiirefia^lDt 
^ue le ! cepoi. r/.t - * 1 ::• t'r 

Je fuis'', &c* ,• ' .1 

■ •:, t 



■.». •■ 
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- Annonces ET Avis BivBRt^ 

.■ ■ r 

Les petites pàejies ^Antoine- JaôqucSj 
'iCittfymMe:^^ jdMf 'Maukitïy à 

Arnfierdam ^ -ù^ Je '^'?^?'^^ .4 '^'*'^^*'^ ♦ 
ehej^ les Marchands de nouveautés^ 

^Dans ce recueil , èifant'de mon' labeur» 
'Tôtif eft péticauffi bien que TAutcut* 



j .» - . 1 » , , > 



^ jAM<àn Auteur n'a mieux retnpfl 

^letitre iie £on: Ouvrage JËjn le liiàm^^ 

nMi^tfe oroît trânff^fté ail ^ilîeuifciii 

ièes Héroïnes '4|ulfîègem dons te^lsoe 

i^^Atacuberc Le petit Antoine Jacquif 

«aîfaifî leQr manière^^ leur ton dan^ 

.>£xv petites pièces de po^esr xju'ilid^ 

. .VDit ré&rv&r pour ^ lé «^BeUf^e: de {(îfi^ 

j^fu^tier^ Il toi atii^it> fçu |;Té def ^(ee 

t-c^fbit$ pQPur paéoStr^jpUi&iitât tsàlik 

^iberriii^ QQdi qu il en foit'» ka ptsie^ 

Mauben e(): on pavna^e où /il j^iat 

•figurer avec gloire y fes deux ' (tcmt^ 

Jicentieot lui dotir>ent le àuÀt de C^ 

toytert cio'nt il fe décore. II- ne ^màn- 

^uer^poimr de pjg^tc s il n'iaura" qu'à 



/ 



choifir partni ces animaux utiles Ôt 
dédaignés qui, ne fe réfervant que les 
^^rdipnS', l^i/àbaacbnneront tousles 
lauriers. 



• t 
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ExTÉklMÈlfTjitJP. 



V 



^jB. rou8 ai anfKmeé. plttfieurs fol$r^ 
MoriÇle^r.» les Cours 4® Phy^i^ua U^ 
périmentale de M, Sigauddela Fondm 
A^ousf Tavi^ qVite ^itd^ent <im¥i& de 
.tpuâ deux ((iil jidirioiéotfVârkaUemeitt 
yinâruûte de cette^ feienciSé ils tro«^ 
:yolent dans ce •c^Sèbre^ProCelIèur la 
uiétbôde, la clarté» témn à.un zèTe 
inrèti^ble: pour l'entretien. îdi»fes< 
^^diteuQui Plusieurs fois atifll îe vaâi 
(«i-parl^ide M. JilouiM^^ fool^Teu^ 
i^iv . élève » Se fan fuccèflèudr tdana 
rl'ymyerfité fi.dont le» pr«inîers e(^ 
îrai$?en ,ce geôre. « n^ôoipotâtr-dé^ 
meflti l'idée avantageufe qu'on devait 
avoir d'w jeune Profeflèur, formlE 
k.Mi^ pareille Ecole pendaiit plafieuri^ 
année^qût a fait t^ preuveadawP'Ut-^ 
iiiveriltéinSc que Ton ai trouvé daof 



le dîfci'ple les pisériies qualités qui ont 
établi C fçdidp^'Tieot. U* rçputatian jd« . 
maître. Les, petfonnes .qui J tqnt Aiivi 
d^ns. Iq5. Cours .P^âcu]Lers.> qu'il t;^ 
déjà faits.n'ont poifij regré.<i;(é'4(; s'^9Q- 
CQtoWf 3; à fesipins » & tovif^-, çqffç-' 

connoîflatit d^niile "Ji^v^u. ries ral«îll> 
de l'oQ.cle<« ont fufrtout admira 4aosL 
fes expériences câtte manipulàtlofi! 
hardie y fruit d'une habitude acquile! 
fous un excellent Démonftrateur ; 
maïs ce quidiftineuci ji^jirtâcîiflièremènt 
le nouveau Profefleur , c eft l'étude 
qu'il à faite de ta chymiô moderne ^ 
dont les connoiflances font aâuelle^^ 
xnentli imiroement unies à celles de* 
la Phyfique. •' ' * ^' 

- Si vous defirez , Mohfieur, juger 
par vous-même de la bô^nè opinion^ 
<Jue jè'^Be cfaifls l^otnt de-vous dé'n»- 
nep' de M,' iîowAwi^^,' vous poUrr^V^ 
iti tVre lin Cours complet^ 'éé ' ¥kyfinm> 
Mxpitim€ntùlJiç^\\ ôMSXxni le'LulMfir 
% Décembre^ à fix heuves préci(èt* 
du foir, & qu'il contihuéra lés Lundi ^ 
Mercredi & 'Vetktl'edî Ait chaque Uh^ 
maine àUa^miflnQ hetifev (iatîs leCa^ 
binetde fbyfiqu^ de Wài'^laFtfié^ 



lAaifon dé rUniverfrté , ' rue Satrît^ ' 
Jacques 9 près Saint-Yves^. Les tatenv' 
reconnus de M. Reuland.^ fcm^' bieti 
propres à dédommager le Piiblic de 
la i'etrajte de foh oncle. «... 
* M« Roulahd recdm^ënc^ra- tin le»' 
cDnd CatirSy le Mardi » 3 Débèmbre^ 
à< midi précis , & il 'le cohdnutfm leé 
Mardi • jeudi & famedi à fa même 
heure. 

■ • •• ^ • 

' Mtr S î qv M* 

Trolfième Recueil de Pièces & 
d^Airs choifis , avec accompagnement 
ck"» h!arpe^* dédié à ^. A. S.* Madame 
la Princede de Lambale. Par Françoit: 
Purèki ^ (B.\x^tc dix-nelif j gravé par 
Madiabe Qg^u. ( ; . • • »,^ ': 

^rTpus les\^deujl mois on diftribue 
UP»jCfthier 4e cel QuvràgQ^cotnpQfi^t 
dS'i&cÀdoàzer planches 5 chez l'Au^^ 
tèHir » rue Montmartre % près celle 4*. 
laJuâienne^.N^ ^0# 

. ire priK de {a rôufcription pour ies 
fi^s rQabieiis.^ ^ de I ;2 liv. po^r Pariy, 
<k ;po^r la p(oiFÎni^^ firànc^ de pcirtr 



3 liv. On fe procure les deux années 
précédentes en p^'ant ift Uv« .pout 

^ . / , ». -* , / . I . . » ; . •- »... ' » . 
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Graveur' du Koi i^' de leuf$'Ma)efié^ 
IippâfiaJâs^Bco^3^Sr4ei£aé&^vavé 

3^ ^mt c>ez-,; Aiuç^jçi ;^ejd<? la- 
Parf Ifeç^pene, viSTà- vu;Je.palpig4^; 
SeAf^ç»il,,jÇ»a4pq dciM. i(«*^^ 

4efl^é fur -^^ej par Bm^niki* yi^ 
if^u€ ^tieftesdi VOr^Qka ^AbtUanL 
dans rintérieur. .4ftï Fàffàçtel. , peîotq 
d!^fè$ iiaifièi^r ^i^J^^ip^^ &«^- 
YéiB pariFiiiîi^f*^ftf)qfii..pi4ttfa au joar^ 
danis. U. > CQuranif <k' çe :m€)ris ^ la ytmt 

éTEaUy gravée paf le mêibe, d'aprcir 
Lamara^ Q^% ^o\% £iii^|^3Xe ven^^ 
d^n;/ 1 <{, foJ?^> ch^çjAi;^, c^ fm% , cfecri 
Picquenot^ Graveur » rue de l'Obfer^ 
vance. 
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Mandement de Monfeîgncur l'Àr* 
chevé<}ue iie^Toijloute j^ovf I^pu« 
bllcanbn'du Manuel on Aorégé da 
Rituel^ Tufagc de (pn DIocèfe^.A 
Tôufôùfc V 'cfiei r.'^àlhi. IbpVi- 
meur-Libfrâtre, ^ ' ' ^^^^: ' ; -; *^ 
•- 'BAoirc^^^aVîi^WîWfed^Fbit^^ 





prWWfîè de 'PhjmPiéhts, ïad^Sàîhri' 
Jacques, & fe trouve à MaOneicht» chez 
Pufûiir) liibràirèV À'^ ^^* P»ris , cliez 
Ôi»/r^^v*TO da Bui%îfloi)<V 3 VôÛ» 

pour. les. S«A>feripreurs.^^'' '^ir T ^? .!i 

-;.ObferviifidM[sîlk'¥6tb«r^M ib^f à^ 

%e de i'lÀlhflbi>tPefl Méiii^lrii^^y où 

|ty«n<&ire inffie>M^^nitiMe ^ Mèdtcl^ 

irait' des Mémoires de- h Société 
Royal d^ Méd^mèi' aihaée ijjp*A 
Bari9 , dè4*Iinpfimeri^ iâe<Moii&ur« 
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L'ANNEE 

littêr aire. 

» 
liW»— — »«iPi*Wi*— ■ IMI U » »MN>f%>— ^Mi i l ' Mi g i IH rigi i||i n 

LETTRE VIII. 

T/^5Ki?, Tm^e^ie , /wr A7. Fallut , 
rtpréj entier pour la, première, fois au 
Théâtre François ^ le Vendredi çl"^ 
Août 1^92* A Pûjis, f/ie^Qa\\\t^u, 
Imprimeur^ Libraire^ , rue Galande^ 
vis - Il - yis celle du Fouarre. \ 

m 

\J N*E Tragédie de €ara.ôèrc, Mon- 
fieur , eftiôujourdîhui une efpèce de 
'P/brttoxr sdraiïwtiqwe : îKy a long-tetrtps 
qu'onj^voit >paroîtr.e fur le Thcâtie 
4eMeIpomèiie q^ie des Ronians dia- 
log4:{és>&4e5^ Pantomimes inférieures 
k celles d^ Vjémbigucomique. On doit 
iéVicXtttM,. Fallet d'avoir préferitc fur 
la fçàne , :pour fon coup d^flTai , iia 
AMUf* 1780, Taoh FIIL G 
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Ouvrage du genre le plus noble & 
le çlus diflficlle; Pefpècedecaraâère, 
qu'il a choifi » ajoutoît encore- à la 
difficulté de 1 entreprîfe. 

liierc n'efl pas dans «ette pièce un 
tyran du fécond ordre , un fcélerat 
fubalttrne qui fert à augmenter Tin- 
térêt qu*infpirent les autres perfon- 
nages, comme Poliphonte dans Mé« 
rope , Çhrifliem dans Guftavc ; c'eft h 
figure principale du Tableau , c'eft le 
rôle eflen^iel fur lequel fe porte toute 
Tâttention <ies fpedlateurs; tels font 
Mithridatëy Néron ^ Mahomet: ori 
il n'y a peut - être point de caraâèrc 
plus ingrat & moins convenable aa 
Théâtre^ que celui de Tf^ere , tel 
qu*il nous eft. d^pçint dan$; rHifr 
toire, 

•c Tltere » au rapport de Dion Caf* 
9* fius » ne faifoit jamais çonnpîtfe fçi 
i# intentions ; Tes difcQur^ étolent tou- 
m jours contraires à fejs pensées ; il re* 
5» fufoit tout ce qu'il d<^firoit , recher- 
.n choit tout ce qu'il haîflbit ,fe«net* 
?> toit en colère fur les chofes îndiffér- 
9> rentes ^ & paroifloit doux lorfquHl 
»» étoit le plus in$iigné j il fembloj^ 
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'>iaroirpi:ié de coux qu'il panlffbit» 
9 & par]c c durement à ceux.auxquels 
» il pardonnoit; il témoignoit de Ta- 
« initié à (<5n plus grand ennemi » af« 
9 feâoit de la froideur pour fon plus 
■ cher ami ; eti général il penfoit qu'un 
»So(iverain ne doit jamais fe lâiflèr 
^ pénétrer >f . 

Il faut convenir qu*unc diflSmuIa- 
tien auilî profonde & auHi étSdiée 
n*eft pas très - Taillante fur la fcène» 
Les autres tyrans ont des côtés bril« 
ians , des qualités éclatantes : Mithri-- 
date efl un grand Capitaine , Maho« 
met étonne par la hardieilè de fon 
génie ^-fïéron , il eft vrai , n*a que 
des vices ^ mais des vices naiilans 
qui fuccèdent à trois ans d'une vertu 
forcée : le développement de cette 
atne atroce y mais r9ibIe.^jquT com« 
mence à fecouèr le joug de la recon* 
noiflànce & de la faonte ^ & qu'un 
flatteur adroit encourage au crime, eft 
la peinture la plus belle , la plus iv^ 
rfrèiîanre & la plus inftruâiive que 
puif e offrir la fcène : Tibère n'a d'au-^ 
très ' talens qu'une prudence punila^^ 
aime, un^ politiqtie timide>& minu- 
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tieufe , c'eft un fcelerat^ froid de 
ignoble , un hipocrîte bas , un vit 
tartuffe. Le récit détailîé d^ fes arti- 
fices > de fés intrigues, de fa con- 
^ duite enveloppée & myfterieufe , Ta- 
* dreflc avec laquelle il jette les fonde- 
mens du plus cruel defpotifmc ; tout 
cêheft fingulîèretôeot curieux & afta? 
chînt dans PHiftoire ; «lais le Poëté 
tragique, qui ne petit /aifîr qu*un petit 
nom»re de traits , fe trouve dans la 
néceffité d'outrôr du de tronquer m 
caraiftcrc dont les vices ne fontppînt 
affez prononcés , n'ootjpoint rénergit 
& cette force de rioblefle quel e Théâ- 
tre exiçc* 

Les autres tyrans (btit agités par 
des paflions ^ expdfés à dès. ro^lheuri 
& "à d^s d:angers qui ^ÔbibliiZênt en 
quelque forte Todieux de teurs crloicj» 
Le vfeux Mithridau eft en pfoi^. i 
Tamour , à la jaloufie ; iléft trahi par 
fa fetome , parfes enfansj & pour'* 
fuivi par les Romains x MnAornct^^ 
dévoré d ambition , & réduit à l'aW 
ternative terrible d'être adoi^é coxnzne 
^n Diêu^ ou: puni comme un impoi* 
leur:te i^urbç Anunçr d^ns Z^lf^^^^ 
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fé trouva aufli dans la (iruation la 

lus critique. A?Arj/i ^ft amoureux, 

itigué du' joug d'une raèr^ irapé-. 

rieafe , il "^çk àznt Britannicus un 

Xivil heureux & rheritier légitioie de 

TEmpire, Mais Tibère n a d'autre paf- 

fioi3 qu'unef haine ancienne contre un 

fil jet dont il eft aflèz vei^é par l'exil. 

I II règne pailiblement » il n'a rien à^ 

Craindre de Serenus ; dès - Iprs fon 

: acharnenient contre un malheureux 

' Êins défende , contre un ennemi àé-^ 

■ fermé. , infpire l'indignation & le de- 

' goût , plutél que la terreur : fi l'Au- 

ièur eût prcfetité la conjuration de Se* 

\ /a/f qur.feiîlfiittriomphier de la diifi- 

inulati'on à^ Tibère \ cet Empereur, 

a] ors en da«g<îr, eût été un perfon' 

nage pkis théâtral & plus mtéref- 

faur, • ' ' • 

Exammon5 mainteiiant arec quel 

fuccë» M, Faliei- a liitté contre les 

ditficuïtcis pre{qu*in(urmontôbles d*un 

pareil fu jet : &d^aboF<l , pour mieu)^ 

juger des changemens'qu^il a faits à 

THiftoire & de ce qui- lui appartien>Ê 

en pro|u:e dans le tiflu de fa. fable , je 

vais tranfci-ire Je paffagô . entier de 

6uj 
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33 chot , le précipiter du roo» Tar— 
>»:peieo, OU' lui faire fubir le fupplice 
^•des parricides , h fauva de Rome. 
« On l'atteignit à Ravenne d'où il 
» fut ramené par force 5 & comraint 
>3.à pourfuivre raccufàûon, car Tî^ 
» tere ne cachoii pas la haine qu'il 
5> portait depuis long- temps à l'ac*- 
î^tcufé. £n effet Fz^*«^. le père s'étoit 
>> plaint , par écrit, .à TEmpef eur d'a- 
}> voir perdu le fruit de Ton zèle à^ 
>3. faire; coodaoïn^r Liiort ;, ii y avoît 
33 ajouté même de ces traits piquans^ 
o^que n'oublient jaoïaîs des oreslles 
»9 fenùble» & trop faciles à blefiêr.^ 
M Tibère rappelloit ce crime â«i bout 
» de huit aos , en y joignant ceux 
w qu'on avbit attiibués depuis à F^i^ 
M bius y quoique démenti par la conf- 
a» tance de fes efclaves. Lorfqu'on en 
••vînt aux avis, l'Empereur fentant 
n que TalTaire n'étoit déjà que trop 
3> odieufe, déclara qu'il ne vouloit pas 
>> que f^ibias fut battu de vtrgeê & 
»inis à mort. Gallus Afinius opinoit 
3> qu'on l'enfeF liât du moins dans 
>y ride (If^ Gyare ou de Donufe. Ces 
» deux liles manquent d'eau » repris 
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« rBfppereur '^ lorf^ue nous accor 
a» dons la *vie à quelqu'un , latflfbns^ 
»lui lés moyens de vivre. Fibitts 
a» fut donc ramené daas Tiile d'A* 
» moî'gue. 

Il- falloir fans doute que TAufeur 
eût une grande confiance dans Içs 
reffources de fon art , pour entre- 
prendre d*élevcr un édifice de cinq 
aâes ûir de pareils fondemens : que 
voyons* nous 4ans ce iporceauile 
Tacite , un père accufê par fon nls : 
atrocité qui fait frémir la nature ; un 
prQcès criminel qui n'ibouât qu'à re- 
mettre Taccufé dans le même état* 
. où il écoit auparavant ; enfin 1:6 ta* 
bleau révoltant d'un tyran hypocrite 
qui immole fa yiftime avec les for- 
malités de la juftice & les apparences 
de la modération. On ne trouve dans 
tous* ces objets aucun germe de ces 
grandes . paâTions , de ces fituations 
intéreff^ntes , qui font Tame de la 
poëfie dramatique. Il réfulte de tou- 
tes ces réflexions oue M. Fallu n'a 
pas été heureux dans le choix du 
iujet , & qu'ifa eu befoin d'un tal&nt 

G V 



rare pour faire éclorre quelques beau-* 
tés d un fonds aufS flerlle. 

Il n'écoît pas poffible de mettre 
fur ta fcène un 6Is parricide, déla- 
teur^ de Ton père : il a fallu tranf- 
former ce fcélérat , en un jeune 
homme vertueux ^ que la feule ten« 
dreile filiale a rendu coupable d'un 
crime involontaire, L'Auteur fuppofe 

3ue Phorbice confident de Tibère^ 
Intelligence avec ce Prince, a mon- 
tré à /^'^ii/xiinelifteoùle nom defon 
père étoit infcrit parmi celui des con- 
furés» II a pepfu^dé à ce fils impru- 
.dent que pour fauver fon père , il 
falloit aller l'accufer lui-même devant 
Ti^^r# 9 implorer fa clémence , & ne 
pas attendre que Sérenus fût dénoncé 
par un autre, parce qu*a!ors il. n'y 
auroit plus de pardon à efpérer. Le 
Jeune homme a donné dans ce piège 
groflier^fic ne reconnoîc fon erreur que . 
lorfque TEmpereur fur fà délation^ 
rappelle fon père de fon exiî d'A- 
morgue pour le faire juger par le Sé- 
nat. C'en donc avec rai fon qu^on a 
reproché à M, FalUt d'avoir déaar 
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taré le caradère de Vibius. C'eft en 
vain qu il allégua pour fe juftîfiér , 
l'aucorlcé de Tacite qui donne à ce 
inonflre des remords ; mais ces re-* 
mords ne font pas l'effet d'un repentir ^ 
fiQcère y ni d'un recour à la vertu , 
c eft la rage de voir fon accufation 
démentie par le témoignage de^ en- 
claves appliqués à la torture, c'ef); 
la crainte d'être brûlé ou lapidé par 
le peuple y qui force ce jeune infenfé 
à lortir de Rome : Sirénus le père 
eft également /défiguré par le Poëte ^ 
qui a befoin de perfonnages vertueux 
pour fonder Tintérêt de fa pièce. « ^- 
» bi'usScrénus , dit Tacitt ( i ) , Prà- 
» conful de VEJpagne ultérieure , fut 
^ condamné pour les violences par lui 
» commifes dans fon gouvernement , & 
» relégué dans tlfU £Amorgue y à caufe 
n de la férocité de fes mœurs rr. Le ftra-' 
tagême employé pour engager le fils 
*a accufer le père, paroît contraire 
à la prudence raffinée & à la profonde 
politique de Tibère : s'il étoit aufK 
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altéré du fang de Sérenus que le Poëtô' 
le fuppofe , rien ne lui étolt plus fa- 
cile que de fenvoyer ailkflîner dans 
rifle d'Amorguc, fans aucun éclar^ 
^ fans fe compromettre. C'eft aînC qu'il 
s'êroit défait à^ Agrippa Pojlume , per- 
founage bien plus co^ndérable que 
Sérenus. S'il vouloit le faire périr par 
des voies juridiques , if avoic des Dé* 
lateurs à choifîr ^ fans avoir recours 
au fils de Séftnus accûfateur odieux 
te fufpeâ qui ne pauvoit qu exciter 
rii\dignation publique par l'atrocité 
de fa conduite : d'aillears , le défiant 
Tibère ne Oevoit-il pas craindre que 
ce fils vertueux eotin dé£^>ufé, ne 
révélât towte Pintrigue quoo avok 
emtïloyée pour le féduîre. 

Vous recoimoître^aifément , Mon*- 
Heurf les a42rtres combinàifons qu^ 
TAuteur seft permifes pour ajuÔet 
fon fujer au Th^tre daiw l'aB^lyfe 
^abrégée que je vais votfts tracer du 
plan & de rimrigue de fa pièce. 

La fcène eft dans le palais de 77- 
bere. Le bruit s'eft répandu que Séré- 
nus exilé dan#rHle d'Amorgue , eft 
fur le point de reyenir à Raine s Oiel-. 
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If de fa fille , en proie aux plui vives 
aJtrmes ^ s'adrefRp» à l'Empereur luU 
même, pour s'cclaircir du lott d'une 
tête fi chère.^ Tikete lui répond qu'en 
effet Sérénus arrive, A: qu'avant kl 
fin du )ôur elle le verra dans le 
palais. OteliiJe fe rerire (àrisfaite 
de cette réponfc équivoque, te Ti^ 
ht'^e ftul avec fon confident Phoriice, 
oublie fa dtillmulatton ordinaire au 
poi»t dé lui dévoiler les" fçcfets 
ks plut délicate , & concerte avec lui 
les moyens de faire périr Sérénus^ 
Ottllidê revient au " palais , & con^ 
formément'à la promefle de TEm- 
pereur , elle y voit en effet Sirénus , * 
mais chargé de fers & environné de 
foldats: dans un entretien fort tou- 
chant, le père apprend à fa fille qu'on 
l*accufe d'avoir confpiré contre ri- 
kère , & qull va être jujgé par le Sé- 
nat ; ies gardes l'entraînent ; fon fils 
Vihius abfent d& Rome depuis huit 
jours revieivt défefpéré, & avoue à 
fa foeur que c'eft lui qui eft l'accufa- 
%eur de .fon père; il lui raconte par 
quelle indignemanœuvre il a été trom* 
i^.CœciliuSy àmide la famille & amant 
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d'Oteilide ^zccourt pour confoier fe 
frère& la fœury&Jeu^offrlr Tes fervice»; 
il leur "promet de foulever le Peuple 
en faveur de Sérenus , par le moyen 
4^ Tuberon Ton ami, neveu du fameux 
^rutus^ Tibère perfiffic OttUidt & 
Vibius , qui implorent fa clémence : 
11 prend ce jeune homme en par- 
ticulier*9 & par des menaces & des 
promefles ^ i{ s'efforce en vaitt de 
le féduire.& de rengager à foutenir 
dans le Sénat fon accufation. Les Dé- 
putés du Sénat s'aflèmblent , Sérë* 
nus comparoit , *f^ibius dément avec 
une noble fermeté l'accufation qu'on 
lui avoic extorquée par artifice ; il 
découvre la trahifoncie Phorbice : Ti- 
bere indigné^ fait loiSced^accufateur^ 
Its Juges vendus à la tyrannie ^ fe 
taifent , Cacilius feul élève la voix 
en faveur de l'innoceiu ; le refultat de 
raflèmblée eft que Sirénus & fon fils 
font conduits en priion» Cacilius feul 
avec Tibère fait un dernier effort pour 
le toucher, mais le tyran fe délivre 
de cet importun par fes fubtetfuget 
ordinaires. 
La fcèn^ changé a^ quatrième' aâc 
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& reprèfente une prifon. On voit 
cî*un côté le caChot de Vibïus , & de 
l^autre ^xelut de Serenus^ Ils font fé« 
parés par un mur au haut duquel il 
y a une ouverture grillée, f^ibius & 
Screniis font enchaînés & attachés 
par le milieu du corps à une co* 
%nne. Pendant que le père fait def 
lamentations fur Ton fort , il voit en- 
trer dans fon cachot CéecHiuj ^ qui , 
après une converfation trop lon- 
gue pour la circonftance 9 tire de 

. dcflbus. fa robe une coupe de poi-* 
fon & la remet entre les mains du 

' prifon nier comoie un moyen de fe 
fouftraire à Pinfamie du iupplice : 
pendant cette fcène Vibius eft fup- 
pofé endormi dans le cachot voifin; 
il fe réveille après le départ de Caci^ 
lius i il entend les plaintes de fon pe« 
re & reçoit fes adieux. Le malheu** 
reux Vieillard approche de fes k* 
vres la coupe qui doit terminer fbn 
defiin , lorfqu Or^/i^i? , entrant bruf- 
quement te fort à propos » lui arra<~ 
che des mains le vafe fatal ; elle lut 
annonce qu'une troupe d'amis fidèles 
s'arme pour brifer fes fers. Cedif* 
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cours eft défagréableaienc intarronvpu 
par Pharbice :ce favori de Tibtre izxt 
une réprimande aux Gardes fur leur né- 
gligence, reproche à Serenus d'avoir 
voulu maiicieiiferpeiit l'empoîfomier » 
& emmené Oetllid$ : à peine eâ41 forti 
que Caciiiusk la tète d une troupe de 
Geos armes force laipnfoa & délire 
Sennui CcP'ihiuj. Mais cette poignée 

, de mutins eft bientôt exterminée : 
Fibius périt après avoir immolé le 
traitre Phorbue ; Ot^llide fc donne la 
mort , Sérénus eft pris dans le com- 
bat , & de peur qu il ne s'échappe 

. une féconde fois ,, on le juge a la 
bâte : il efl: condamné à mort; maïs 
Tibère remarquant que ce malheu- 
reux père indrult de la ^eftinée de 

vfes' enfaos y regarde le fupplice 
comme une faveur , veut qu'il vive 
pour le mieux punir ; il accorde 
aifémebt ùt grâce i jÇitciliiu & au 
peuple , qui la demandent à genoux, 
& ii fait encore palier pour un trait 
de clémence , ce qui n eu en lui 
qu'un raffinement de cruauté. 

Telle eft exaâement la fable de 
cette pièce ^ fur laquelle ii. fe pré- 
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(mte pluHeurs obfervations à faire. 
11^ faut d'abord louer la fageflTeSc ledi(^ 
pernement de l'Auteur , qui ii*a point 
afifaibli par un amour langoureux un 
fujet ùerrible. Cacilius ne parle point 
à Ohilîde de fon amour , il le lui 
prouve en expofant (a vie pour &a> 
ver celk d« lôii «père. 

' Le. double cachot efl: une nou- 
VMuté qui n'a pas produit au théâ.« 
tre l'effet que le Poëtt co attendoieu 
On ne voit pa^ pourquoi TU^em veut 
que le» deux prifonniers foîent à 
portée de s'emendret Ce doit être^ 
une confolation. plutôt qu'un fup* 
plice pour eux, dé pouvoir fe par- 
ler, s'encourager mutuelieaasnt , fe 
communiquer lems plaintes , & é- 
pancher leur peines dans le iein l'uft. 
de PaiTtre : c'eft la folitude qui efl: 
horrible pour le captif, obligé de ren- 
fermer dans fon âiiie fes fentimens 
& fes douleurs. IL n'eft pas naturel 
que Vibius , dans la (ituarion cù il ije 
trouve , dorme aiïèa profondément 
pour ne pas entendre ce qui fe dit 
dans le cachot voifio pendant deux 

fcènes. On ne conçoit pas pourquoi 



tacilius qui a la faciiité d'entrer dani 
la prifon & d*en fortir , n'en profi- 
te pas pour emmener avec lui Sere^ 
nus , & le fouftratre, à la faveur dé 
la nuit, aux recherches du Tyran* 

M* Fallet a fenti qu'il ay oit be- 
foin d'un foulevement pour jetter 
t|uelque variété dans Tintrigue & rv^ 
nîmer Tintérêt : mais il falloit que 
ce foulevement fût bien motivé 1£ 
fur-tout qu'il fût aifez confidérable , 
pour mettre Tibért en danger & doiv 
ner aux fpeâateur une efpérance fon** 
dée. Sêlus Tubtro étoit un Vieillard 
valétudinaire intimé ami de TEmpe- 
reur au rapport de Tacue & abib-»* 
lument incapable de foulevier le peù*- 
ple : un malheureux exilé ^ tel que 
Strénus , odieux par les violences 
qu'il avoit exercées dans fon gouver- 
nement de la Betique, n'étoit pas 
un Perfonnage aflez important poiy: 
troubler Tempire. Eft-il vraîfémblable 
que Caciliut fufpeâ jk itibère & dont 
la conduite eft obfervée par Pher^ 
bicCy ait pu ameuter une troupe de 
Citoyens fans être arrêté fur le champ?- 
Dans une ville remplie de Fiéto*^ 
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riens dévoués à TEmpereur , quel- 
ques Romains peuvent*ils. prendre 
les armes fans être écrafés fur 1 heure ? 
Ceux qui connoifTent la conftitution 
de l'Empire Romain , fcavent qull 
ne s'élevoît guères de 'Séditions que 
dans les Armées. Lç peuple \ pourvu 
qu'il eut du pain & des fpeâacles , 
fe tenoit fort tranquille ^ s'embar- 
faflbît fort peu qu'oa fît trancher la 
tête à quelques proconfuls : il eft de 
fait que les Empereurs ont égorgé 
fort paifiblement les citoyens les plu$ 
îlluftrçs., fans 'qu'il y ait jamais eu 
aucun foulevement dans la ville : 1^ 
plupart ont péri par des conjurations 
lecrettes , d'autres ont été détrônés 
par la révolte des Légions. 

Cette prétendue «émeute cft cal- 
mée avec une facilité & une promp- 
titude étonnante. Oh n'a pas le temsi 
d'efpérer un meilleur fort pour Seri^ 
nus* Tibère en conçoit à peine une 
légère inquiétude, Jî faut avouer que 
Sercnus joue d'un étrange malheur. 
Comment (q fait-il qu'il retombe en- 
tre les mains deXes ennemis ? puîC- 
qull eft armé ^ ne devroit*il ^ pas^ ft 
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tuer plutôt qte de fe laiifer prendre ? 
La précipitation avec laquelle on ex- 
jiéûie (oït arrêt, ajuffi - tôt ^u*il eft 
repris^ choque la vraifcmblance.Enflti 
1^ pardon politique que T;>èrf accorde 
a ibn ennemi & auquel pcrfonne ne 
s^attcrid , jette un froid giacial fur le 
ffénouement. Ou tie voit pas fur quel 
fondement r/^ir^ s'obftine à vouloir 
que Strenus vive y dans la fuppofïtion 
^ue la nibrt eft un bonheur pour, lui; 
Stftnus n'èft-il donc pas le maître ^e( 
fc procurer ce bonheur quand, il vou-^ 
xlra ? Eft- il au poutoir^de Tihert de le 
faire vivre, comme il eft exi fpn pou- 
voir de le faire mourir? Sennus eft 
bien fîxnple de s*épouyanter de c^ 
pardon & de s'écrier : 

« 

O de férocité r^nemcnt affreux ! 
Moi \^ vivrois ! ah monftre ! 

Rien ne force Serenus de vivre , & le 
raffinement de la férocité de Tibère eft 
plus frivole qu'aff?eux. Le Tyran , à 
Jtorce de fubtilifcr , fait ici un fort 
inauvals raifonnement. Ce fophifme 
de çrua'uté aeft pas même fpécieux^ 
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& les Speâateurs en ont fort bîen dé- 
mêlé le faux* 

Les deu*! derniers aâes de cette 
pièce font donc très-défeâueux pour 
la conduite. Jettons maintenant un 
coup d'ceil fur les caraâères* Celui 
^e ri^eré paroît a vo ir réuo.i un grand 
nombrede fuffragesjmàlgré les fecours 
qu'un des meilleufs peintres - de Tanti- 
q^îté a fournis à M. FaUet^\\ n*étoît 
as aifé d^encadrer ce portrait & de 
e faire reflbrtir dans une aékion àvl^ 
matique.Les traits dont il a peint rânte 
atroce & ténébreufe de cèTyran hypo- 
crite ,fuppofentbieaucoup de tnerfte'JSc 
de talents ; mais qu'il nous foit permis 
d'indiquerrayec la même franchife œ 
qui nous a choqué dani ce tableau. 

Molière n*a point donné de 'Confi- 
dent an'Tarmffe. Il ne falloit point en 
donner à Yibere , oudu^moins îl'faW 
loit lui donner toujoursii 'une fdrt^cdb 
difcrétîon ic de réferve , même avec 
îbn Confident, tache y \\ eSi vtziy 
lîous apprend que rife/e drffimulé ^& 
Impénétrable pour tous les âiitr^s.^ 
ctoit franc &-ouvért pour léfeùl Se/ari; 
m^is cette franchife & cçt^e oûvetti^rf 
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n'alloit pas jufau'à lui faire des aveux 
humiiians, à Iul dévoiler toute la baf- 
feflè de fon ame & toute la profondeur 
de fa poIitique».ri^e/^ a toujours parlé 
d'Augufte avec un refpeâ affeâé ; il 
n*a jamais dû dire même à Sejan : 

Idais du foible vieillard je fubjuguai TeC* 

prît 
Par mon heureux défir d*entrer dans fa fa«: 

mille» • 

Jiàafté pour fon fils & promis à fa fille ^. 
Je pus braver alors la Cour & l'Empereur^ 
Et d'un efpoir certain je goûtai la douceur^ 
Son crêpas vint bientôt combler mon efne- 

r|Dce : 

II eft encore moins vraifemblable qu'il 
ait dit ; . 

« 

L*ambiuoiid*Oaave 
Afpira de tout temps àrendre Rome efciave» 

H voulut raviHr aux yeux deTUnivers» 

Tibère n*a jamais pu fe trahir au point 
de révéler des fecrets tds que ceiu^^ci ; 

Mais dédaigajint le fceptre au moins en apt 
parence f 
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Xe Sénat abufé me força d'accepter 

Ce chrône , unique objet qui m*avoit fu 

tftnter; 
Tj montaî> oon en maître impérieux ^ ter* 

rîbie 
Qui veut tout voir tremblée fèusfon jôug 

inflexible; 
Mais comme un vrai Romain « comme ua ■ 

chef fans pouvoirs y 
Comme un père fenfîble effrayé des devoirs; 
Qu*împofoit à fes foins une famille immenfe» 
Enfin depuis dix aucune ombre de clémence; . 
Le modefte refus du titre d*Empereur , 
0a peuple & du Sénat m*onc fu gagner \% 

coeur« 

Le rufé rihere doit- il avouer à fou 
%Tti\ qu'il ne croit point à Tamicié , 
<quUl regard^ l'amitié comme un fan^ 
tome ohfcur qui. fédmç XàpunçJJc aveu^ 
gle &fans expérience^ 

Cette efpèçç de cpnfeflion qu'il fait 
\ PhQrhiçe fans aucune néç^ifîté % fans ' 
aucun fruit , me paroît fort indif- 
crette » & par cpnféquent peu con» 
venable à fon caraâère. Éfl:*il na« 
turel que Tibère fafTe lui^mêipe foA 

portrait I en difant; 
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Connois mieux Tibeve#^ 
Il haity fait fe yenger mais toujours fao*^ 

colère. 

• 

SI Tiberek venge toujoursîans colère, 
pourquoi fe liyre-t*il à*des tranfports 
d'une fage infernale exprimés dans ces 

vers ? 

■ . 

Ccft trop peu de fon fàsg X ^t le glair» 
des Lois, , . . - 

'LuWaviflc le jour fc rhonnear à la fois», 

Le Ciel voudroit en. vain le (ouAraire à 
ma rage 9 

$a vie eft mon tourment : que (a mort ae 
foulage. • ^ 

Ce Tibère Ç\ maître de lui<»même ^ n« 
devroît pas s'oublier & fe compro» 
mettrè; jufqu'à infuher lâthement un 
homme condamné i mort^ il doit 
craindre que ce malheureux n'ayant 
plus rien à ménager, ne lui fafle en- 
tendre en public dés vérités dures : 
il ne devroit pas âpôftropher en ces 
termes Sérénus au deriîieraâe. 

|£h bien f de tef forfaits le* pwti va fe 
Corser « 
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Le Sénat te condamne : adore fa juilîce« 
Perfide , & va fubir la honte & le fupplice % 
PuiflTe ta mort apprendre à i^% lâchei amis » 
Comme on punit à Rome un traître à fom 

pays* . - , 

n me femble que le caradère connu 
de cet Empereur s'accorde mal avec 
cette familiarité que TAuteur lui prête ; 
un Defpote ne dit point au confident 
fon efciav^: 

Va, ce jour, cher Phorbîce», 
Ce Jour couronnera notre heureux artifice. 

• • ■■• _ • ' • " '# 

• Adieu , fong« à netre projet 
11 doit plaire à iiqs cœurs twt dangereux 
. ^#i/ efl^ 

Eft-îl de I4 prudence d'un Prince 
qu'on nous repréfente comme fi adroit , 
de faire à un jeune homme des pro- 
mefles extravagances, de , lui propo- 
fer de l'adopter, de le faire ifmpe- 
leur, s'il Veut acciïfer fon père? L'ex- 
cès même &: la folie de ces pronîeflej 
ne doit-elle pas les rendre lufpedef. 
Quand Tikere â reconnu que P^ibius 

Ann. ï7§;2; Tom€ riih a 
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étoît inflexible; pourquoi s'obftîne- 
t-il à le produire devant les Dépurés 
du Sénat ? Ne duît-il pas appréhen'-. 
der que ce fils défefpcré ne décou- 
vre te lâche artifice dont oos'eftlervi 
pour le tromper ? Pourquoi ce T/- 
iere fi défiant, fi foupçonneu){, prend- 
il fi mal fes mefures? Pourquoi ne 
fait-il pas mieux garder la prifon? 
Pourquoi n'çclaîre-t-il pas. les dë- 
fnarche? de CœciUus 5c de Tubero ? Je 
foufFrédevoir ladinîmularion& Thy- 
pocrifie de ce fcclératpouflees julqu'au 
comique. Les éloges qu'il donne à 
yibius fur le courage avec lequel il 
a accufé fon père , font lui perfifiîage 
de cruauté d'autant plus révo|,tant 
fur la fcène tragique , que Fibius & 
Otellide s'épuifent en vains efforu 
pour lui faire enrendre que leur père 
n'eft point coupab'e; mais Tibère fait 
le fourd , comme un vieillard de Co-- 
médîe': il accable Vibius de louan* 
ges ironiques & outrée : 

<Je le fais, ouï/ fans toi fans ta fidélité'. 
Ce craiore décruif#it) TErat^ la liberté ^4 
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Voî feul nous as fitîvé> -cé^toérné^.^lt.t^Ui: 

père« 
Et ru forças pour nouerait tt^SMt à £r 

taire; 
O courage » ô eonft«iice» ôcttiir rraiment 

Eoiâcâni 
Pour payer ta Vertu tout miùn pouvoir efi 

. VMfl» 

N^efl'il pà3 fingulier (][uc Ti^eredik â 
Phorbice fonconfide«t, devant lequel 
ÏV ne fe contraint point , en parlant 
des enfans de Sérenus ,• 

Jt Us plains y maisl'eCiri îes lirre en notre 

nûin > 
tis doivent fe.foumettre aux décrets- dii^ 

deflin. 

Enfin il ne falloit pas mettre Tibère 
^n contradïftion avec lui-même, il 
ne falloit pas lui farre dire à PAor- 
iice dans la cinquième icène dii pre«* 

mieraâe: 

... • 

Enfin ^çpuis dix ans une ombre de clém 

. meace. 

4e modeAe refus du titre d'Empereur > 

. Hij 



/ 
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DUl Peuple Se du Sénat," m'onc fu gagner 



le eœur. 
€in 44on nus Loix* 



• * 



Et enfuîte lui faire dire le contraire 
au même Phorbice dans la fcèhe cin-' 

^uième du troîlième aâe. 

•» • • • - • 

Mais dois-je révolter ce Peuple qui 'inak' • 

, • ■■..••• 

Si Tibère^ fu gagner le cœur du 
Peuple & du Sénat , Q on adore fes , 
Loix; comment fe fait-iî que le Peuple 
f abhorre} 

^ Cts tachas légères n'empêchent pas: 
qu'on ne reconnoiffe plufieurs traits 
de rnaî<ce,dans la peinture .de Tibère^ 
«& que ce feul rôle ne fafle concevoir 
une idée avantageufe du talent de- 
JM. Fallet ^ 

Les autres caraâère» font un peu 
foibles & communs. La confticution 
d« la pièce ne permettpit pas de leur 
donner plus d'énergie. OteUide eft 
une fille généreufe & tendre; mais 
îéfs lamentations font monotones; 
Vibius eft annobli par fon repentir, 
/nais on ne peut oublier çu'il s'eft 



>••* 
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laiile duper d'une manié rè qiii ne f^ît 
pas d'honneur à fa fàga cité. Sérénus 
cft prefque toujours dans les fers,&: 
il ne recouvre la liberté qUe pourvla 
perdre un moment après avec^ quel- 
que honte. Cœcilius eft ùnamî fidèle 
guîfe donne beaucoup de mouvemenf} 
c*eftun des naeilleurs rôles de la pièce, 
mais il eft fiibalterne. En général il , 
n'y apasàflèz devarfétéxlans la fitua- 
tion des perfonnages , ils agiflent trop 
peu pour qu'iU puiflènc fe développer 
d'une manière^laillante & Théâtrale. 
-: Le flyle éft fage, naturel & COQ) m ur 
németit aflez pur , c'eft un mérite rare 
awjourd'buî^point de tirades à préten- 
tion 5 point de ces fentgncies bour-^ 
ibuffléesqui mendient les applaudifle- 
mens ; on defireroit plus devigueîir 
.d^ps, Iç coloris.. Le morceau fuivant 
vous donnera une idée de' la manière 
d'écrire de l'Auteur icQ^iSerénus qui 
répond aux impurations de Tibersl 

Seigneur » il fat an temps où ce cœst mleu?^ 

connue 
», affoit iri^mc à tos veut, pour ^^'merla • 

vertu^ ' . 

H iij 
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Del fidélité me nommant le modèle ^ 
Vous eftimiez alors ma valeur Se mon 7èlè«- 
Je vous ai déjà dit » Çéùx 9 la vérité. 
Quand par vous mon fupplice eft fans doute 

arrêté ; 
Quand j*expire d*un coup dont fréimt iK 

natiltc , • . 
Ne fallut- il ici qu*Une (impie impofture ^ 
jUnmenfoi^e permis > les plus légers dé^ 

tours, 
four^recoi^visèr^nfin votre eftime ^ midk 

jours i • 

A d*^i^ères vertus mon ame accounv&^c » 
Ke démentira point icir fit rehommée* 
Je vous le dis, Céûir » pour U derni^r^ 

fois., • . 

Loin d*avoir coô^lré , pour prix de mes^ 

exploit^ , 
^9phi y perfécuté, quoiquVxempt jde tou& 

crimes, 
EcQuSant d^ns mon cœur des haînes lé5 

gitimes , 
J*lsidreflbi$ tous les jouri à mes Dieux ir* 

ritrfs , 
Des voeux pour mîon |)ay$ 8c fei profpéi^ 

titésv - 
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On ne dit pas recouvrer Jes jours. Il y a 
dans le^ cours de la pièce quelques vers 
foible^ ou inçorreâs échappés à la 
diftraftion deTAuteur , par exèmptie: 

Un fentiment, Topprobre de le toûrmene 

descœtirs^ 
Fermenta dans fan fein de s^accrutpar no« 

plcuï'S. * 

Un traître 9 un impofteur nourri dans l^ 

forfait 
• • • • • ' 9 

Coupe 9 hoir ible ta vue afflige mon regardh 

Eft-îl rîen en effet, rîen.de pïuf glorieux. 
Que de tendre- au malheur ixne main fe* 
,çQurable> 

Que de U fouterur quaoid te deftîn raccalle-^ 

• * * 

Peut-pn dire qrxe- h, de/fin accable 
le malheur : f&Htenîr le malheuj , poifir 
dire fecourir Içs malheureux : 
Ah ! îî Vibius fuit , fi plein de fa vengeance f 
Aux Gaulois révoltés il porte fa vaillance» 
Il peut avec raîfon , impla ûb(e , irrité y 
De V Empire & de moi combler V adverfité : 
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ifauront apprécier la difficulté vaincue; 
■ Les! efforts que l'Auteur a faits pour 
'■J'éparer le vice de fa fable, aiiDoncent 
qu'il cormeît toutes, les reflources de 
l'art, & .qu'it pouria les employer avec 
ticcçV'fSansan fujet plus heureux^ 



LETTRE IX. 

» " * , ■ 

Mifloire Vnwerfdle ^ defiinée^au cours 
d\éducation des DemaifeUes, qui 
ne ^veulent pas apprendre le iQtin^ 
a- voU inr-iT,^ dont le premier com- 
prend tUiftoir^ Ancienne ^ & le Je' 
cond , VHiflûire Moderne jufqiCau 
règne de Louis XVI exclusivement , ' 
par M. VAhbé Waocielaincourt , 
- ancien Préfet & Profejjmr d^ Col^ 
IJgej^iFerduf/ 
' JLogiqit^^M^me^Au$jeiir\ defiinU au 
même cours ^déducaticn. , voL in-'ï2 , 
.^ Rouen fxhiT^ le coucher le jeune ^ 
Libraire^ rue Ganterie ; & à Paris ^ 
V. ^iîtf^DjLirand' neveu, jZi^Azire, r,ue 
Galandt j tyiiz^iAytf 4ifyp^oiatipip 
& priait fge df4rRok.,, 
■ ■.■' *»■ 

r. jL*^^ produâ^ns de ceVÀuteçr fe- 

. cofld & labotieux Te fuccèdenè , 

Monlîeûr , .avec une. rapidité qu'b» 

a de la peine .^ ïjiivre.. Soiï course 

..djéducation forme 4éjà. une çoflec- 

'jttoa trè$«Vglumiûçurçr> jnaiç il y mat^ 
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* quoîc une Hiftoire Univerfclle, une 
logique & quelques autres ouvrages 
élémentaires à l'tifa^' des jeuneis 
perfonnes qui ne veulent point étu-^ 
dier les' langues njortes , & voici' 
que M. irandelincoun, toujours plus 
infatigable , ouvre une nouvelle car- 
rière à fon zèlè'patriotiquè pour TinC- 
truftiofi dçs diffrfentes clalîès de la 
fociéte. II faut convenir , MonCeur , 
que la fucceflipn prétipitee d'un fi 
grand nombre de volumes, fait Pçloge 
de 1^ célérité des Imprimeurs & des 
Copiftçs , & que* Piàrdeur de M. J^. 
eft pifîflammèrtt fécondée paf fes coo- 
pérateûrs.'Ôn ne/doit pas diflîmuler 
qu'ils ont eu la plus grande part au 

' travail de la nouvelle Hîftoire. Dans * 

tette entreprife^' latâche dé jr^homme 
^ de lettres f iâr:ît s^éfre bernée à la 

rédaâion d'unrè' fohgue fUiteil*argu- 
■ jmeni jt tel.s qu'oii en. voit à la tête Ses 

chapitres; quKcemporept. h plupart lie 
' nos iîift'oîres'modertie.^.'Se» paraèïa- 
, phes pourroienty, en tas de beioin , 

fervir'dë table, d'e! matières àd'autits 
.produ^iîonî 1 ftoS'ï^ûe^,;& vous cçài- 

* cév^- qà'uii 'auviâgcr',e^préinr~ci!B 
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certe^ forme , ne peut être qu*aride, 
décharné , monotone & découfu dans 
toutes fes parties. Il eft à craindre 
qu'on n'épargne pas ces' reproches 
aux nouveaux efTais du fécond infti* 
tuteur dès demoifelles y qui ont ràifon 
de ne vpuloir point apprendre le la- 
tin , & qu'on ne finiffe par lui favoir 
moins de gré des fréquens effort -de 
fa Minerve; Quoi qu il cnfoit,.Mon- 
fîeur , voici un" léger échantillon de 
Téloquence. hiftorique de M. l'Abbé 
^n4 Je doute que wonS y retrouvicï 
. la nsanière de nos grands maîtres ; 
RoJJuet ewt fsfns doute employé d'au- 
tres cx)tileurs pour tracer Je règne fi 
mxévefkLV\t i& Chartes y lî. 

» L'étranger reconnu pour fouve- 
-aÉ-rai« dans Paris & dans la plupart 
- ^ dçs Provinces 5 * Je Roi légitime 
» Ohàrles Vil , m Ou, négligent, livré 
» toiit entier âUX plaifirs , jeune & 
3» faf>S' expérience , s'nccupant à des 
» frivolités 5 ne fe mêlant point de 
» fes affaires , ^ndis qu'on lui ènlevok 
3» fa couronne; Beâfort^ régent d*An- 
» glererf^e , fous la minorité du noa- 
» yea4i Roi^ âgé feukment d'uo âo 1 



i> réunifiant rautorité , Je courage -fit 
» !g prudence , pour acHever & affer- 
» mir la conquête; une Reine déno- 
ta turée , le Duc de Bourgogne irrité ^ 
» des Mtgîflrats* infidèles ,, confpi* 
« roi en t aux en^eprifes des^ Anglais^ 
» Enfin ^Charles f^ll fut réduit à la 
» Province de Berri ^ ce qui le fit 
^> appellerpar dérifion Roi de Bourges- 
» JLa ville d'Orléans futla première 
39 qui s'oppéfa au' cours rapide àts 
5> profpérîtés Ae& Angl&is ^ & Die» 
» lufcita une. )e»Q^; bergère de Yw- 
»> couleurs ,.nombfn^e Jianaé d^Areq^ 
» qui , comuae.u^i au^e l?^'^e?;*^i:,.fic 
» lever le ficge.jde ^ette ville avec Je- 
» Comte dt Dutims y fe^fit fes ji^» 
*ygloÎTy & fit couronner le^]R4)i à 
» jRheîms. Sa juiflîon étaijt finie;, -^eUc 
» vouloit/e retirer r le rôi ,5'y opp^fa >. 
» &. ce fut tin roalheujf ' pouJC Sjtè j 
>» cat> s'etant:vi3uïu>j$t&^ daniiCona- 
» piegnepourjdcfeiïdre la Ville ^ eJie 
» fut trahie & livrée aux Angloh ^ 
w qui la firent brûlera Rouen comoae 

' » forcîère. Les viâoires <ie ta PuceBe 
3» d'Orléans redonaèrent |ç coiirage 

cr a» aux Fraaçpls. ^ c[u} .poi«rAliyirâott 
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» par-tout les Anglais^ & lès chat- 
» sèrçnt de France , à !a réferve de la 
» Ville de Catak , qui. rèfla encore 
» en leur: pouvoir. L^s Angloisétsait 
•• chafles de/ France ^ s'en^re-dccHi- 
» rère.nt par de^ fédttions inte(Hnes. 

3D A peine Charles eût fîni cette 
» guerre , qu*îl en eût une autre avec 
» fon propre fiis , qui étoif impatient 
» de régner.. Elle n^eut pas de fuite ^ 
» parce, que le Dauphin* fe retira au- " 
n près^du Duc dt Bourgogne ; mais 
•» le.Roi tomba dans une méiancolie ^ 
:o qui ^ en lui fi^ifant craindre I&mort ^ 
» la lui fit trouver dans la pr écautron 
:^ qu'il prit pour rétîter ; car , ayant 
»dei]jèuré plufieuris jours fans man* 
wgef, irinourutàMeun-fùr-Yevre» 
» én;Berri. ' 

On ne pouiroit* expédier pluslef- . 
tcment le tableatr d'un règne aufll 
fiScond en merveilles ^ & q;ui fait épo- 
que dans: FJilftoite deé révolutrons de 
là monarcKie Françoife. 

Ce mrme caraéère de pTéci|>îcà- 
tîon & de iiégrigence n*èft guères^ • 
méins frappant Alatis la iTrôuvelle la- 
gttjue deiMi^éM^-^S^abus^ek réduc- 
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• tion y eft pouffé fi loin , que nous 
croyons Ton ouvrage infulfifant même 
pour les* jeunes demoifelles^ dont il 
prétend diriger Tentendement dans la 
recherche de la vérité; TAuteur y 
paffe ies bornés d'un abrégé^ aurifque 
d'être fouvent obfcur & quelquefois 
inintelligible. Sans doute qu'il ne s'eft 
pas difSmuIé ces défauts ; cependant 
il ne (q met point en frais de les excu- 
fer dans fa Préface. En revanche ^il 
y prévient des objeftions qu'on ne 
lui fera jamais. Il craint , ou pa- 
roît craindre que l'étude de la lo- 
gique ne foit trop férieufe pour des 
femmes dont tejprit n'ejlpas fufcep^ 
tibU d'une certaine direàion. » Mais, 
9» accordons ^ dit- il , que les fiemmes 
» ne font pas capables de grandes ap* 
9' plications ^ de ccmbinaifons fuivics^ 
» d'opérations longues "& abjlraites» 
3i On ne niera pas , du moins , qu'une 
» kmme^ ne, piliffe un peu réfléchir fur 
» elle-même y fur fes idées, & fe r^n- 
#> dre quelques rai/ons dt fes démar- 
» ches, Ov cette petite portion de réfid" 
» jcio;2,fuffit pour connoitre la juiie 

d» iraleuc de$ idées^ue Ton u , & pop 
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3» mettre de rordre , de la fureté dans 
M fes jugetnens & dans fes raifonne- 
M mens 9^. 

Voilà les femmes bien vengées de 
rorgueîlleux dédain de quelques hom- 
mes (i fiers de la fupériorité de leuc 
fexe, & l'on doit convenir qu^elle? 
ont dans M. W, un adroit & vigou- 
reux champion ! Mais s'il pafle trop 
gratuitement condamnation fur des 
reproches qu'on ne leur fait plu» 
guères aujourd'hui ; s'il fe permet des 
aveux peu courtois contre le grand 
nombre des femmes , il en eft quel- 
ques-uties qu'il'dàigne tirer de la cla(Te 
vulgaire, & la ville de Befançon lui 
en fournit jufqu'à trois qui dérogent 
à la règle générale. Ces trois phénix 
font Madame VInundanu , & Mcf- 
dames les Comtefles de Montron Se 
àiEnnefet. M. W. en déterre après 
coup urie quatrième , appellée Made- 
moîfelle de Vaux , & c'eft encore 
dans laFraiîche-Comté qu'il fait cette 
heurcufe découverte. Ces dames mé- 
ritent fans doute la diftindtion que 
leur ^corde M. w. Mais en fe ré- 
pendant un peu dans là bonne com^ 
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paghie de la CapUale , il en.^tret^ 
contré quelques autres npn : moins 
dignes de cette glorieufe exception^ 
Ce qui vous furprendra , Monfieur^ 
c*eft que la Préface où l'Auteur ac- 

. corde aux fenmies une fi, petite dofe 

. de réflexion & d*ii>tellîge«rce , eft une 
apologie de ces nicaies femmes , une 
efpèce de plaidoyer jqu. TAvocar pré- 
tend s*efcrimer en teur faveur. Il y a 

. fans doute une^oppoGûon .manifefte, 
entre fa bonté de fa caufe , & la foi- 

. blede de fe$ moyens ;'; mais on lui 
tiendra compte de fes bonnes înreu- 
lions I c*eft de la meilleure .foi qu'il 
VQudroit établir l'égalité «ntre Jes 

. deuxfexçs, Ul«Ur fuppofe à-peu-prèf 

.*. la mên>e aptitude pour les icîçaccs , 
& fes contradiâibns oe ïbnt que dans 

. les termes.. Quoi qu'il ait pu dire , il 
eft trcs-convaiflcu que îles facultés in- 
telleâuelles' de la femme , valent biea 
celles de rhomroe. Une des raifons 
qu'il fait- valoir^^ Tappui de . cette 
*vérlté , c'eft que h femme n'eft ni 
moins mfée que rfiomme, ^ ni moios^ 

- fertile en ' expidUns.. Cette preuve , il 
laut ea convenir ^ a'eft pa& tOj3t-à-&it 






eoncluante \ & Jes dan^es^ qui favefit 
raifonneF-ny yeriont fws une foite pré- 
fomption en; faveur de 1^ nouvelle 

M. ?ff • a mieux Faîfofifié ion Epitre 
idedîcatoire , & s*y momre fcien plus 
adroit que dans fa Préface.- C'etl à 
Vk^d^u4kjnhên qO: il radrefle« En «ffet ,; 
on ne fe>p<^rfuadef:apaS'aiféF»eutqu'Miv 
fi grarfd nom puifle décorer un m'au*^ 
vais ouvir<(ge«.Û Auteur a vvLeo homme: 
d'efprît » qae» tous -Iç^ aufpices d*iia 
pareii «nom » fon livre ne pourroit 
jnanquep de fahefortun^ Âuffî re^ 
€onnoît-rL d'avance rôbligacion qu it 
doit avoir un ^our' à- fon illuftrer. 
^cenes 'y'2L\x(R lui pisodî^ue-t-il les 
titres les mieux, faits pour enivrer 
une tête moins philofop^ue que 
celle du moderne Sccratt ,- aum ^ 
M.:^ MemiÂra^ eft-il pour M. Wande^ 
iaincourt , UfavanB le plus Tiiibw dt 
tèurop^ 9- l-Aûttime de génie' ^r excel^ 
lence ^VÂuHur des-^b^^^^suvres dans 
tous les^ genres defciences^. & de lUté^ 
t^ture , auxquels nous Jommes rede-^ 
vailles deldpbis heureu/e rénfolutio» y 
(td^s progrès qu^elk^fant chaque Jair 
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parmi nous ; auffi , remàrque-t-il Uf^ 
caraSfire de bienfaifancc imprimé dans 
tous les écrits & dans^ la conduite tant 
publique que particulière de cet ami de 
t humanité t auflî voit-il cet h6min« 
unique à x,\aTOoéb de la gloire litté-' 
raire 9 au plus haut point de la célé- 
brité ; auffi, le fupplie-t-il de corriger 
fa logique i Tufâge des dc^olfelles» 
& d^ agréer Vhommagt du plus profond 
tefpeâ , & J^ÊMJS DELA VÉNÉRAr 
TIQN avec laquelle 9 &ç* 

De la vénération pour M. d^Alerri' 
hert ! M# W* ig.nore-t-:il donc que 
les philofQphes n'exigent rieô de plus 
que le refpeft ; c*eft abufer des tejrmes, 
c*eft ignorer leur véritable acception 
que d'employer la formule qui tèrmint 
fon Epître ^à ce grand PhiJofophe, 
M. d^AUmbert éft aflez modefte pour 
fe contenter de . Tadiniration & du 
refpeâ. 

Quoiqu^il y ait bien desi méprifes 
à relever dans la logique de M. ^., 
& qu*en général elle ne foit qu*un 
fquelefte trop décharné de la^fcience 
dont elle préfente les élemens , nous 
croyons qu'entre les mains d'un 
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maître Jiabile ^ elle peut fervir à-dirî- . 
£er Tentendement des jeunes perfonnes 
à qui FAuteur le deûine. On y re- 
trouve de cemp^ en temps de la ipé- 
thodé & quelque ptécifion. Cen^rite 
eift fur-tout eflenticil aux livres élé- 
mentaires. Ces^ux quallté$ G pré- 
çieufes fe fonit défircr plusf (buvcnt 
dans rhiftoire unîverfelle,qui d'ailleurs 
eft conftamraent dénuée de tout# e(- . 
pèce d'intérêt, de ce charme néceflaire 
d'où réfulte en grande partie lefuccès 
dans tous les genres d'inftruâion; main 
(i la forme de, cette hiftoiré fuppof* 
dans fon Auteur plus de zèle que 
d'aptitude à fe rendre utile conime 
homme de lettres ; on doit lui ^voir 
gré d avoir toujours rçfpedé ies bons 
principes que tant d'Auteurs négli- 
gent & dédaignent dans ce fiècle de 
licence & de phik)fophie. Si M. Tf . 
ne fe faifpas toujours admirer comme 
Ecrivain , on ne peut s'empêcher d'et 
timer en lui le citoyen & l'homme. 
Mais ce n'eft point auè/ d*être homme 
de bien pour faire Un bon livre. 
Bailleurs nous en avons d'excelleos 
dat^ les deux genres où M« ¥^. vient 
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<îe s^-éxcrcer* Il eft à croire que Idt 
■dij cours de Bi>ffuei fur thiftoîre uni^ 
verJelU , que /a logique de Pori-Royal^ 
& celle de l Abhé de Condillac ne 
perdront rien de leur vogue , dut-on 
oppoler à ccis chef-d*ocuvTes les nou- 
velles produâions de-+^inftituteur des 
jeunes demoifelles qui ne veuleût pas 
apprendre le liitin« 

Je fuis » &c« 
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LETTRE X, 

^jloire de la Chirurgie , depuis fou 
origine jufquà nos jours. .Par 
M. Bernard P^yrilhe , Pr feffeur 
JRiyyaL de Ghirurgie au Collège d€ 
Chirurgie ^ Conjeiller de ÏAcadé^ 
mie Royale de Chirurgie , DoSçur 
£H Médecine , dfi VAcadéme des 
Sciences , Infcripcicns & Belles-^ 
Lettres de Touloujc , & de cel'c des 
Sciences de Montpelùer. Ouvrage 
dédié au Roi , & imprimé â PTmpri- ^' 
meriè Royale. Tome II , d^environ 
5)00 pag. />2 • 4^* 12 H V. broché. 

A Paris ^ che^ VJuteur ^rue & vis à- 
vis le cul de-fac du Paon , Mari- 
got le |eune , Libraire ^ che:^ qui . 
Jeul fe trouve le premier Volume ^ 
Didot le ieurie. Quai des Auguf- 
tins , & Méquignon l'aîné , rue de^ 
Qordeliers^ * 

to Ette hîftoîre^ orrntîcncéi par 
M* Dujardin^ mort à i^ fltur di îoa. 
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âge , après avoir publié le premier 
Volume, eft continuée avec fuccès 
par M. Peyrilhe y'^mi particulier du 
premier Auteur. Ainfi l'on ne fera 
pas furpris du refpeâ du Continua* 
tcur pour le Plan de M. Dujardxn. 
•c Marquer tous les pas que TArt a 
ti faits, foît qu'ils le rapprochent , ou 
* qu'ils 1 éloignent de la Perfedion. 
n^ Annoncer en quel tems il fut^ par 
9 qui il fut, hâté ou retardé dans ^a 
m marche;préfent9r les découvertes vé- 
i» ritablement originales, les vues pro- 
a* près de chaque Auteur , avec les in- 
M durions lés plus remarquables qu'il 
9» tire de fes principes &, de ceux de 
» {ts prédécefleurs ; dîfpofer les în- 
» ventions dans Tordre de leur Naif- 
a» Tance; en donnej une idée plus ou 
^ nioins étendue » indiquet où elles 
» fe trouvent , afin d'épargner au 
a» Ledeur , qui fcait qu'elles exiftent, 
» la peine de les chercher-, & à celui 
^>i qui l'ignore, celle de les inventer; 
n rapporter lés inventions de tout 
>• geftre à leurs véritables Auteurs , 
>> déterminer le tems , le lieu & lei 
m Circonftanceç où îk vécurent & 

»recueinif 
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atreceuillir les traits les plus interref* 
35 fans de leur vîe : voila quel fut le 
« deflein de M. Dujardin , & quel 
cft celui de M, Peyrilhe. » 

Deux objets importans font réunis 
dans cet ouvrage , THiftoire de Tart 
fur laquelle cm avoît déjà quelques 
foibles ébauches , furtout pour les 
tems pofterieurs à la renaiflance des 
Lettres , & THiftoirc de la Profef- 
fion , prefqu entièrement neuve. On 
doit trouver dans l'Hiftoire de Tare 
>♦ toutes les vérités & toutes les er- 
» reurs que le tenfiâ a vu naître Se 
» mourir , c'eft-à-dîre tous les dog- 
» mes qui ont régné fucceflîvement 
53 en Chirurgie , avec les faits & les 
» raifonnemens qui leur fervôient de 
a» bafe , & former ainfî la Bibliothèque 
» la plus utile , qu'un Chirurgien 
» fortant des mains de fes Inftituteurs 
>» puiffe lire , & peut être la feule 
» dont il ait befoin. En un mot , 
» cette parcie de THifloire préfen^ 
3» une forte de Code. Chirurgical .ou 
33 font réunis & les Loix abrégées , & 
M celles qui font encore en vigueur. 
M. Peyrilke entreprend de prou- 
Ann, 1782. Tom. VIII. I 



■-"^ 
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ver , malgré le Préjugé contraire j 
que la -médecine ne fut point partaf 
gée avant 1^ XV fiècle , que jufqu'à 
cette époque les droiits du Pharma- 
cien , du Chirurgien . &c du JViéclecin 
furent les mêmes , & qu'il cultivè- 
rent en commun le vafte champ de 
l'Art de guérir» Ses preuves nous 
paroiffent folides ; on peut les voir 
dans rOuvrage même. L'Hiftoire de 
Ja ProfeJJion doit donc être la mê- 
me pour la Pharmacie ^ la Chirur- 
gie & la Médecine jufqu'au XV fiè- 
cle. On voit ici le rang que Ja Mé- 
decine a. tenu parmi les autres Arts, 
les immunités , les privilèges , le^ 
honneurs accordés à ceux qui la 
profefToiênt. Les Sages -Femmes , Içs 
Médecines ou Fentmes^Médeçins à 
qui Ton a long-tems confié les mala- 
dies du fexe , les Hippiatrés euxr- 
mêmes , &c> occupent un coin dans 
ce tableau. 

* L'Auteur a reçeuilli avec foin les 
Loix Greques , Romaines & Barba- 
res relatives à la médecine ; ce qui 
conftitue une branche importante de 
l^ i]nédecln0 légale« A cette occafioa 
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il nous rappelle que le cadavre de 
JuIôS - Célar fut vifité par le Méde- 
cin ^^/zri/feW & que de vingt troià 
coups de Poignard dont il fut perce , 
un feul étoit mortel. Il fait connoicre 

?arfaltement les anciens Archiatres ^ 
^alatins & Ptfpulaires ; la Formule 
dç Caffiodore quiles concerne , & la Cb- 
mitive àont ils furent Couvent honorés» 
On trouve dans cet Ouvrage des 
Recherches curieufes fur les Hôpi- 
taux civils & militaires , fur les 
Enterremens toujours faits hors des 
Villes , chez les Francs comme che* 
les Romains , fur Texpolïtion des 
enfans & des efclaves malades .&c. 
( Les Inventions qu'on a principa- 
le'ment en vue de recueillir dans cet 
Ouvrage , font, toujours accompa- 
gnées d'un Précis bien fait de la vie 
des inventeurs , quelquefois très- 
court , par la raifon que PAuteur 
s'eft fait une Loi de ne puifcr que 
dans les premières fources. Entre 
ces Précis , on dîftingue celui de 
Galien , morceau aaffi bien écrit 
que bien pente , où fe trouve un 
tableau des Gens de Lettres de Ro^ 
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me peint par Galien lui-même , que 
les Littérateurs modernes ne liront 
pas fans intérêt. A Toccafion de la 
Mentagre ( dartre crouteufe du 
Menton. } M. Peyrilhe prouve aflcz 
bien que Tibère en défendant les 
baifers de cérémonie ufités chez les 
Romains , n'avoit pas d'autre vue 
eue d*empccher la communication 
ce cette dégoûtante maladie , qu^ 
ces baifers avoîent répandu & qu'ils 
cntretenoient. Des détails curieux fut 
Jes Veftales pour lefquelles letac 
fiîpendioit un Archiatre particulier , 
fur les Hermaphrodites , les Hypaf- 
pades , les Nourrices, les Lépreux &c, 
préfentent une foule d'objets xu- 
rieux & utiles» auxquels on n'aurolt 
jamais fongé ^ & qu'on eft bienaife de 
ne pas ignorer. Nous en difons au-? 
tant de différentes matières qui ont 
fervi ^e bains pour diverfes mala- 
dies , de Tufage où étoîjént les air- 
€iens Germains de plonger les en- 
fans au moment de leur naiffance 
dans de l'eau froide , dans le Rhin 
même, ufage qui n'avoit pas l'ap- 
probation des Grecs ; mais fur-toU|i 
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tics bains publics & privés dont on 
Voit ici la forme , la diftribution , 
les Loix ou Ufages , avec la no- 
rhenckture & les fondions des per- 
fonnes qui y étoienc employées. M, 
PeynlAe n'oublie pas les onâions 
qu*on faifoit fur tout le corps après 
le bain ^ & il penfe qu'elles pourroient 
^tre auflî utiles aujound'hui aux S\>K 
dats françois qui pafTent le Rhin 
ou les Alpes, aux Matelots > à ceu^ 
^ui traverfent les mers pour aller 
aahs des climats brûlans , qu elles 
le furent autrefois aux Grecs S^ aux 
Romains. 

Même exââîtude dans l'Hlftoîre de 
TArt que dans celle de la Profellîon : 
l'Auteur, qui avoît promis de ren- 
voyer aux fources , n'oublie pas 
fes engagemens. On y voit les coin- 
Tnotions imprimées par la Torpille 
appliquée à la Goutte ; on y ap- 
prend que la ligature des vaifleaux 
pour arrêter les Hémorfhagies eft pres- 
que auflî ancienne que l'Arc de 
guérir ; que les Anciens ont connu 
le Caillot qui fe forme au bout du 
Vaîffeau ouvert; on y voit que Tarn- 

T ••" 
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putation dans Tartide , qu'on a: 
voulu rajeunir depuis peu , n'eft pas 
•ne nouveauté ; enfin que lej Grecs 
& les Romains ont exécuté les opé- 
rations les plus hardies , comme 
l'enlèvement d'une côte fans bleffèr 
la plèvre , Tincifion des parois du 
b:iS ventre vers l'aine » pour donner 
iffue au pus épanché dans cette ca- 
vité , &c. &c. &c. 

En un mot, cette Hiftoîre offre 
en un inftant tout ce qu'on a fait peut 
guérir une maladie 3 depuis HyppO' 
cnne jufqu'au VU fiècle , époque à, 
laquelle finit le 2. vol. Par conféquetlt 
nous penfons , comme l'Auteur, 
que cet ouvrage , qui eft une forte 
de bibliothèque univerfelle de tout 
ce qu il importe au Chirurgien de 
fçavoir pour guérir nos maux, fera 
également utile à celui qui veut ap- 
prendre, à celui qui veut fe rap- 
peîler ce qu'il a feu , & au Critique 
obligé par état d'apprécier les nou- 
veautés , les inventions , les perfec* 
tiens, qu'on emprunte -de l'Art » 
& qu'on y rappoite , comme des 
acquifitions nouvelles % ou parcequ^oa 
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•i'gnoroît qu'elles exiftoïent déjà , ou 
pareequ'on efpère que les Critiques 
n'iront pas chercher dans de vieux 
écrits ignorés , la pieuve du Plagiat. 
C'efl furtout dans ces circonftancei 
qu'on eft bien aife que M. Peyrithe 
renvoyé aux fources , ou qu'il cite 
au bas des pages les morceaux qui 
doivent faire autorité. 

Quant au ftyle , il a plus de nîH 
bleSe & de vigueur , que de ront- 
deur & de cadence : il eft clair , 
précis , quelquefois élégant , isx^ 
ment fleuri, mais toujours {lUC. 
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LETTRE XL 

Defcrïption particulière de la France^ 

Département du Rhône ^ douT^ièmCy 

^ treizième & quator:{iimc Uvraiforts^ 

% J NE variété piquante , des idées 
neuves , des obfervâtions fagcs , join- 
tes aux vues, pittorefques dont on 
donne rèxplication , tout contribue^ 
Monfieiu: , au faccès de ce graDd 
Ouvrage , dont je vous ai annoncé 
les précédentes livraifons. La dou- 
2ième & la treizième contiennent la 
fuite du Gouvernement du Dau- 
phiné , & ^a quatorzième , une partie 
de celui'de Bourgogne. 

Les montagnes peuvent ttre regar- 
dées , difent les rédaâeurs , comme 
autant de^ vaftef , laboratoires où la 
nature met tous tes éiemens à coït* 
tribution pour exécuter fes grands 
travaux. C^eft pour jouir de ce fpec- 
tacle impofant que TObfervateur plii- 
lofophe s'expofe à des dangers de 
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•'âotite cfpècé ; rame échauffée par les 
merveilles qui l'environnent, il pénètre 

' dans les endroits les plus inaccefllbleSf ^ 
& lorfque le récit des phénomènes 
qu'il a obfervés , porte l'empreinte 
de la grandeur des objets qui ont 
fixé fes regards ^ il offre à fes lec- 
teurs la jouiflànce qu'il a éprouvée , 
(ans les expofer aux accidens qu'il a 
bravés. 

La première vue de ce cahier re^ 
préfente la ville de Montelimar ^ dans 
le Valentinois , dont l'origine fe perd 
dans l'antiquité. Elle étoit beaucoup ' 
plus étendue qu'elle ne -l'eft aujour- 
d'hui ; fa fituation fur le penchant 
d'une colifîe la rend très-agréable ; 
l'air y eft falubrc & les habitans y 
font un commerce affez étendu, il 
n'y a peut-être pas d'endroits où le 
fanatifme ait excité des défaftres au(Ii 
affreux. 

La faille de Die' fait le fujet de la 
féconde eflampe ; c'étoit autrefois 
une Colonie Romaine, à en juger 
d'après une infcription trouvée à 
' Arles , fur laquelle on lifoit Colonia 
^Augujla Dca f^ocontiorum» Ainfi que 

ïy 
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Montclimar , cette Ville a éprouviê 
toutes les horreurs des guerres de 
Religion ; plufieurs fontaines dt$ en- 
virons font renommées pour la gué- 
rifon des fièvres. 

Sur la grande route des Alpes étoit 
autrefois ta ville de Luc 5. uue des 
plus anciennes de ces contrées. Elle 
tue entièrement fubmergée par la 
chute d'un énorme rocher qui Bt 
refluer les eaux de la Drome à une 
hauteur confidérable Se produifit k 
petit lac qu'on apperçoit dans Tef- 
tampe , avec Tèndroit de la motitagne 
d'où il s'eft détaché. Quoique cet 
événement foit arrivé depuis plufîeurs 
fièc!es , on remarquoît encore il n'y 
a pas longtemps ^ à Tendroit où la 
Ville étoit fituée , le fbmmet d'une 
tour & d'autres veftîges. » Ce feroît > 
>d difent les Rédaâeurs , une entre?- 
3> prîfe utile fc importante , que de 
3» mettre à fec les eaux de ce petit 
» lac 9 au fond duquel on trouveront 
n des monumensu de la plus haute 
a» antiquité a>» 

L'eftampe fuîvantefait voir le gr^^d 
iaç de Luc^ Depuis la fubmerfîon àè 



1\l ville du même nom , on a conf- 
tfruit aU'deiToiis des deux lacs , fépa- 
rés par une efpèce de chauffée natu- 
relie, un Village quiporte le nom 
de l'ancienne Ville.- 

Le Monajlère de la grande Char^ 
treiife & la Chapelle de Saint Bruno 
fpnt repréfentés fur la même feuille* 
ïl en a coûté des fommes & des tra^ ^ 
vaux immenfes pour rendre accefr 
fible le défert le plus affreux , & fa« 
cUiter Teitrée du Monaftère de la^ 
Chartreufe 3,par un chemin fpacieux 
taillé dans le roc. Depuis qu'un in*- 
eendio^^ a détruit ce Couvent , tous 
les bâtimens font conftruits à la mo* 
derne , fie cette habitation eft très* 
fréquentée par les voyageurs ; ce qui 
contrafte parfaitement avec le féjour 
qu'avoir <li|pifi Saint Bruno pour le 
lieu de fa retraite , qui offre Tafpeé^ 
le plus trifte & le plus fauvage. Les 
Religieux de cette Maifon fe font fait 
un devoir de confèrver ce monument 
de la piété de leuf 2wftève F<Midateur.. 

Les Amateurs dliiftoire naturelle 
liront avec plaiiir dans le: texte la 
defcription de la caverne' 4li Ponf 

Ivi 
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Morand & d«s rochers appelles têtef 
d'engin , repréfentés dans la même 
eftampe. La luivante offre le fpeftacle 
impolant de la chute dw canal de 
Bredai qui tombe de plus de foîxante 
pieds de haut. La dernière eftampe 
renferme deux vues du rocher de Icl 

. porte de France à Grenoble. Ce rocher 
ofire des fîngularités remarquables^ 
relativement àlapofition de fes bancs, 
qui font prefque perpendiculaires' à 
rhorifon , tandis que ceux des mon- 

- tagnes voifincs font inclinés d'environ 

Îuarânte-cinq dégpés en fens divers» 
*es Auteurs fe réfervent de traiter 
dans le texte des caufes de ce phéno- 
mène , & de rapporter les différentes^ 
•opinions des Naturaliftes à ce fujet. 
La troifième livraifon commence 
par la vue du SittJ^Alif^rd^deJon 
<hâttau & de fes jardins , du torrent 
de Breda , des fabriques de fer y &c, 
léunis dans une feule & grande ef- 
tampe , dont le coup-d œil eft très- 
întéreflànt. Ce canton , fitué à fix 
. lieues de Grenoble & au- pied des 
Alpes , eft.xëcomlmandable par IV 
l^ondance deS; mines de fer & la f^- 
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lîté du terroir favorifé par la multi- 
plicité des eaux. Les Jets , les caf* 
cades , les bofquets du château de 
Mr le Préfident de Barrai , où le 
torrent de Breda vient fe déployer 
en nappes autoun des terraffes , tout 
oitre le fpeâacle le plus varié & le 
plus enchanteur. 

Les deux eftampes fui vantes reprë- 
Tentent Tune la vue du Site du jour-' 
neau de fonte de fer de la forge d^AU 
levardj & l'autre la cafcade & le mou^ 
Un du château de Tencin. Dans les 
montagnes du Dâuphiné on trouve , 
pour ainfi dire , à chaque pas les 
Sites les plus piquants & les cafcades 
les plus curieufes , mais les Ëditeursfe 
foflt bornes de préférence à préfen- 
les objets d'utilité publique^ 

On compte ordinairement parmi les 
fept merveilles du Dauphiné la Tour 
Jans venin & la fontaine ardente repré- 
fentées fur la même eftampe. Chaque 
Province conferve des fables qui lui 
ont été tranfmîfes par la traditi'on & 
qui ont pris naifTance dans des fiècles 
d Ignorance ; c*eft à cette caufe qu'on 
peut attribuer la prétendue propriété 



de la Tour fans venin , qui faîtV 
dit-on , mourir tous les aninaux ve- 
nimeux^ foit qu^ils en approchenr 
par hazard , foit qu'on lés y trans- 
porte, li eft cependant facile de s'a(^ 
fiirer du contraire , mais le préjugé 
remporte encore fur l'évidence. 

La prétendue fontaine ardente pré- 
fente dumoîns un phénomène curieux»- 
On voir errer fur la furface d'un 
rocher d'ardoife une flamme légère y. 
fans appercevoir de matière qui puifle 
hii fervîr d*aliment r cette flamme a 
une odeur fulphureufe & ne produit 
point de cendre* 

Le paffage du Rhône à Valenct 6* 
ta vue des trois rochers de Lave^ font 
réunis fur la même feuille ; ia fuifante 
offre des Fojjiles & Madreporite trou- 
vés dans les montagnes de Saflènage,. 
dont quelques-uns font très-rares. _ 

La dernière feuille de ce cahier 
repréfente plufieurs monumens anti- 
ques , tels que des tombeaux , des 
tauroboles. &c. [*] Dans ces facri^ 



£^ >Le TaurohoU ^ 4iinfi nomflié^ p^ce 
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fices offerts à la mère des Dieux oti' 
arrofoit du fang des vidimes le Prêtre 
ou une autre pcrfonne prépofee pour 
recevoir Texpiation. Les Romaïtîs 
avoient la plus haute confiance dans 
TeABçacité cie ces facrifices 5 & y avoîent 
recours dans lès calamités publi<jueS9 
ou lorfque la vie des Empereurs étoit 
en danger. Les Editeurs conje&urènt 
que le taurobole repréfenté dans l'ef- 
tampe, a été érigé à Toccafion d^ua^ 
veeu formé pour la confervation de^ 
l'Empereur Èerva. 

La fuite du gouvernetnent de Bour»^ 
gogne fait la matière de la quatorzième 
livraifon. Deux vues de Dqon fonr 
réunies fur la même feuille; la pre-^ 
mière repréfenté là Place Royale 6?^ 
t ancien Palais des Ducs ^ nommé 
aftuellemenc U Logis du Roi. Cette 
place conftruîte zh 1 666 eft décorée 
de Ja Aatue équeftre^en bronze ^ de 
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qu^on yiitinaoloit un Taureau , étoît une 

cérémonie célèbre chez les Romains. Oit 

appelle aufli Taurobole le monument deiliné 

.à perpétuer le fouvenir de ce fgcrijBice» 
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Louis XIV* Cette figure eft de U 
Hongre , & ne fut élevée qu'en 17*^. 
£lle eft dans le coflume romain^ 
félon la manie pédantefque de tout 
les Artiftes niodernes, qui comptent 
pour rien de pareils anachronifmes ; 
cependant les Romains j dans de fem- 
blables fujets , n*empruntoient pas le 
coftume des Grecs , ni ceux-ci, celui 
des Egyptiens. La féconde vue eft 
celle de la façade extérieure du noii^ 
veau Palais des Etats. 

ht Palais y la Chambre des Comptes j 
le Bailliage Préjîdial & la Chamellerie 
de Dijon font repréfentés fur la feuille 
fuivante. 

La troifîème eftampe oÔre une vue 
de Maçon , prife d'un afpeâ différent 
que dans les précédentes livraifons. 
On fe rappelle avec horreur que du 
temps des guerres civiles une ancienne 
tour de cette Ville étoit le théâtre des 
fauteries de Maçon. 

Quatre maufolées réunis dans une 
même feuille font ceux des hommes 
illuftres de la Province , fur lefgucis 
on donn^ *a des détails dans le texte» 
L'eiUmpe fuivante offre une vui à 
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Châlons -fur - Saône ^ Ville des plus 
s|gréables , des mieux ficuées & des 
plus commerçantes de Ja Province. 

Les dernières eftampes de ce cahiet 
contiennent les vues £ Arnay-le-Difc ^ 
£Autûn , & des environs de cette 
dernière Ville , qui font enrichis de 
monumens antiques, dont on trouve 
encore des fragmens confidérables ; 
tels font le Temple de Janus & la 
fameufe pyramide quadrangulairc , 
connue fous le nom de PUfre dt 
Couhard. Elle a été conftruite dans 
un des Poliandres, ou cimetières pu- 
blics , qui en a retenu le nom de champ 
dts limes ; on y a trouvé beaucoup 
de lacrymatoircs , de vafes cinéraires , 
&c. Cette piramîde , dans le goût de 
celles d'Egypte , ^ît quatre- vingt 
pieds de bafe ; mais comme elle eft 
très-dégradée , on ignore fa hauteur* 
Quelques antiquaires préfument qu elle 
étoit deftinée à fervîf de fanal y ce qui 
n'eft guèreç vraîfemblable , parce 
qu*on ne conftruifoit ordinairement 
de fanaux que dans les villes mari- 
times & fur les côtes. Il eft plus pro- 
bable que c'eft une antiquité Gau*» 
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loife , & c'efl le fentlment de plii* 
fieurs favaiis qui peafent que ce mo-^ 
Dûment eft ie tombeau de Dhiûacus j 
illuftre Autunois ^ami de Cejar & de 
Cîceron , dont Turne ctoit placée au 
fommet. 

Ce que je viens de rapporter prou- 
ve , Monlieur , qu'il faut fe tenir en 
garde contre la prévention ukramon- 
raine , & que beaucoup de monumens 
dont on fait honifisur aux Romains , 
peuvent être l'ouvrage des Gaulois. 
Nous auront peut-^tre plus d'une 
foii Taccafion d^ faire câtt« rco^quef 

: Je flH^j, <kCi 
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LETTRE XII. 

MJfais de Michel à% Montaîgne , trou- 
volumes ï/»-8^. & in-^^. nou^ 
vtllt tduion. A Paris ^ che^ Jean- 
François Baftien, Editeur & Lir 

' braire , rue du Petit - Lton ^ Faià^ 
kourg Saint' Germain* 



M. 



. Bafllien s^eA hâté d'acquitter 
ïa promefle qu'il avoît faite au Pu- 
ibHc ; fi toutes les entreprifes de cette 
natufe étoient exécutées avec la même 
£dé:ité & la même promptitude; oïl 
né feroit pas fi prévenu; contre les: 
foufcriptions. On ne doit pas regar- 
der cette édition comme une de ces^ 
opérations de Librairie , auxquelles 
l'intérêt feul préfide; c'eft l'Ouvrage, 
d'un homme de Lettres , pçnétré de 
vénération pour Af(?/ï/ûi^/7^,plein d*un 
amour fincère pour lés arrs, & moins • 
occupé de fon profit que fenfible à la 
gloire d'être utile; M. Baflien necon- 
Boît point le fecret de. multiplier le»* 
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volumes,* en joignant aux produ^ 
tîons de l'Auteur uns foule de pièces 
étrangères» Brigandage aujourd'hui fi 
conrimun, & qii*on peut regarder 
comme un impôt exorbitant mis fUc 
la curîofité des Ledeurs. Au con- 
traire il a débarrafle Montaigne des 
pf éfaces > des notes , des commen- 
taires & interprétations dont on.Fa- 
voit furchargé dans les éditions pré- 
cédentes. On fe trompe fi Ton croit 
trouver dans les 'commentaires de 
M. Cvjle , l'explication des mots dif- 
ficiles à entendre ou hors d'ufage. 
Ç eft fur les plus aifés qu'il s*eft appe- 
fanti ; fon travail annonce beaucoup 
d'érudition , maïs il augmente l'incer- 
titude par.de faufles interprétationî 
& des coDJedlures arbitraires. Ses édi- 
tions d'ailleurs font très-peu exaâes, 
& fourmillant de fautes groffièreî. 
M. BnJIUn a rendu Montaigne à lui-- 
même. Il a refpeôé fon fty!e en ré- 
tabliflant fon orrographe; il a vérifié 
les citations, & l'on peut fe flatter 
de trouver dans fon édition le ttxtt 
le plus pur & le plus correâ qui ait 
paru jufqu'à préfent. Le choix da 



jiàpîer, la netteté des caraftères ne 
lailTent rien à defirer, 

L'Editeur n'a tiré que 6oQ exem- 
plaires de Vin-S^. , dont yo papier 
d'Hollande , & lOO de ^i/2-4^ dont 
^S papier d'Hollande. Le prix de 
ri;2-8**, broché cft de 30 liv., papier 
d'Hollande 60 liv,, ri/z-4^ broché 
fe vend 60 liv. , papier a Hollande 
120 liv. 

L^ même Libraire jaloux de cûn* 
fribuer à la fatisfadion d^s favans 
& des gens de goût a conçu le pro- 
jet de donner une collçdion d'Auteurs 
François rétablis dans leur pureté, 
& ornée de leurs portraits. Toutes ces 
éditions pour lefquelles on n'épargne 
rien," ne font tirées qu'à 6qq txem*- 
plaires m-8°. dant yo papier d'Ho^ 
lande, & 100 i/2-4.^. dontay papier 
d'Hollande, Il y en a deux fous preflTe 
aâuellement , qui ne tarderont pas à 
paroître & dont voici les titres : 

De la Sagejfe , par Char on , i/z-8®, 
& irt'^^. i vol. 

Œuvns de Me François Rabelais ^ 
i/3-8^. & i/2-4.^. 2 vol. 

De? éditions foignéQS p?r un \à^^ 
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braire , homme de Lettres , péné* 
tré de la digi.îté de fon arc , & qiri 
recherche principalement Thonneur 
dans ce travail, doivent être infinimeirt 

p:écieules aux amateurs. 



.l'll\^. les Soufcrîpteurs ^ ^ui h*out 
point encore renouvelle leur abonne^ 
jnert pour ce Journal , font priés dt 
le faire au plutôt . 6* de donner leurs 
adrefjes bien coneSes , parcj qu'à 
V avenir elles feront imprimées. 



M 



KsslEURs les Maire . Eche- 
'vins êi AffefTeur de la Ville de Mar- 
feille , ayant déterminé d'accorder 
la fomme de douT^e cent livres ^ pour 
lervir de prix à l'Ouvrage , qui , au 
jugement de TAcadémie des Belles- 
Lettres . Sciences & Arts , préfen- 
tera le Plan d'éducation le plus con- 
venable à la conftitution d^ cette 
,Viile , l'Académie a accepté avec 
TeconnoifTence , l'offre de MM, les 
Magiftrats municipaux i &c pour con-. 
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urîr , aurant qu'elle le peut , à des 

<vues auffi intéreflantes pour la Patrie^ 

elle a déUbéré de îoind^e au prix 

^ropofé j la Médaille d'pr deftmée 

aux Auteurs quelle couronne. En 

con(équence , TAcadémie annonce 

vque dans uqe féance publique qui. 

fera tenue , uniquement pour cet 

objet , dâiîs le mois de Novembre 

^de Tannée prochaine , elle adjugera 

le prix au meilleur Ouvrage Jur le 

Plan (f Education publique le pkis conf 

venable à Marjeille , conjidérée comme 

Ville maritime & commerçante. 

Les Ouvrages feront écrits en latin 
,ou en Françoise, & adrefles, frarv:s 
de port , au Secrétaire perpétuel de 
J'Académie de Marfeille*. Ils ne fe- 
jont reçus que jufques à la £n du 
mois de Juillet prochain," 

Les Auteurs font avertis de ne 
pas fe faire connoîtré, & de joindre, 
fuivant l'ufage , une devife & leur 
liom cacheté, à leurs .Ouyfaj;e5. 
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Livres nouvellement imprimés qui fi 
trouvent che^ Nyon Taîné , Libraire^ 
rue du Jardinet» 

Commentaires fur les Inflitutions Ml-- 

' litaires de Végèce • par M. le Comte 

Turpîn y féconde édition , revue , c&rri^ 

gée & augmentée , ijS^^ 2 voK i/ï-4% 

fig^ reL 2^ liv. 

Traité Jur la ConflituHon des Troupes 
légères , &fur leur emploi à la guerre 9 
auquel on a joint un fupplément con- 
tenant la fortification de Campagne^ 
avec un grand nombre de Planches , 
Paris , 178X, in-B^. reU 7 liv. 

Colleâion des Lettre^ & Mémoires , 
trouvé^ dans les porte-j^euilles du Ma- 
réchal de Turènne , pour fervir de 
preuves & dUclairciffemens à une par-* 
_ tie de VHifloire de Louis XIV, & 
particulièrement à celle des campagnes 
du Général François y publiéepar M. le 
Chevalier de Grimoard, , & dont M. le 
Chevalier de Beaurain a drefjé les 
Cartes & les Plans ^VdiXis y ij8Xy 2 
vol,i;z-foI. pap. double ^ v^ écaille'^ 
filets. 72 liv. 

La même , grand papier , veo^ 
écaille j filets. 108 liv. 
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LETTRE XIII. 

To M'JoN^ s à Londres , Çome^ 
die tn cinq aâes , en vers ^ tirée du 
Roman de Fieldîng , rtpréfentéhpour 
la première fois par les Comédiens 
Italiens pr£naires du Roi ^ le Mardi 
S.2 OSokre lySz^par M.DesîorgQ^: 
prix 1 Uv. lO lois. A Paris ^cke^ 
F. L Beaudouin , Imprimeur - Li* 
iraire y rue de la Hajpe ^pres Saint* 
Corne -, & che^ f Auteur , rue de 
Bievre. 



T. 



OM'JO»JES étoit un. perfoft- 
tiagè déjà fort connu fur te Théâtre 
Italien; niais la néceffîté de ména^ 
ger des ariettes , & refpace trop court 
de trois aâes n avoient pas permis à 

Am: ijiu'Tom^ nil. K 
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M. Poinjîrut de développer lés ca* 
raâères, & de mettre en œuvre tout 
tes les beauté^ qi|'oQ admire d^ns TAu? 
teur Ançlols; l'Opéra Comique né* • 
tpit qu'un croquis informe du*BLo« 
man , & ne $*eft: foutenu qu'à la fa- 
veur de la nluGque hàrmonieufe h 
(àvante .de M« PhUidor. Les deux 
preiniers aâes font les meilleurs. Ils 
repîréfeqtent aflèt heureufement qu«I- 
qups-ùnçs des aventuras (Je TomrJo' 

^ /2f 5 )ufqu*au moment où il eft çhafle 
du Château ^Alworthy. \a der- 
nier a^e qui (è p^iTe d^ns rHôtelle- 
riedTJpton efl extr^vagâiit ; cepen- 
dant rpalgré le déâlut de vraifembiân- 

: ce , malgré la précipitation abfurde ; 
^aveç laquelle \t% événemèns font 
ae$:umulçs pour amener le dénoue- 
ment ; la reconrroilfance de Jotits 
& la punition de Blifil ihipirent un * 
intérêt dont on ne peut fe défendre; 
mais cet intérêt, c'eft la force de la , 
fîfJLiatioh^qui le produit , indépendaq- 
ment du talent de M. Poinjînet. Tous 
ceux qui connoiiTent le Roman font 
indignés de voir cette admirable ip- 
frigpe de M, FUlding^ tïfTue ^ coij? 
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i3uite ayec t^it d'art , ridlculeoient 
étranglée par fon imitateur. 

Ml Desforges 3, bien vu qu'il nétoît ' 
pas •poflSl)Ie d'enrfbraffer dans une 
pièce , même de cinq aûés , la fable 
entière du Roman de Tom Jones 2 il.' 
prend fon héros , au moment où il 
ilécouvre à Londres , la demeure de 
Sophie , fie le conduir delà jufqu'au 
dénouement : c'eft la partie la plus 
îniéréiTarîte, la plus tliéâtrale , la p'us 
féconde en événemers , & la plu? 
propre à mettre en jeu les car ac- 
tère^.- • 

Quand on confidère que PAuteur, 
françoîs a tout pris dans Fieiding, 
intrigue , iituations ^ caraâères , & 
jufqu'au dialogye^ on eft tenté de 
l^egarder fon entrepfflTe cpmrae trop 
facile9& de lui reiufer toute e(pèce 
de mérite. Ce feroit alTûrémeiit une 
grande injuftLce. Si M. Desforges n'a 
pas ilionneyx de Tinvention , Ta Cor 
médie du. moins annonce une ipteili* 
gencefupérteure des effets du Thiéâtrei^ 
le talent aujourdlioi trcs'rare , decont 
truire un plan , de lier des fcènes ^ 'de 
débrouiller avec netteté une * intrigue 

Kg 



/ 

/ 
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compliquée. On. pourroit s'éronnar 
qu'un fujet auflî heureux ait fi long- 
temps échappé à cous les Aut;eurs 
dramatiques : fans doute ils ont ap«- 
çrehendé que la célébrité nrtéme d'un 
Ouvrage trop connu ne nuifit au fucr 
ces de ripitation^ & rie donnât lieu 
a une comparaifon défavantageufe; 
ils n'ont pas ofé lutter contre un 
auflî grand Peintre que Fielding\ ils 
onC'défefpéré 4e pouvoir ajufter ^tt 
Théâtre pIuGeurs faits qui paroif- 
foient ne convenir qu'au Rpman d: 
peut -être enfin n'ont -ils pas même 
foupçonné le parti qu'on pourroit 
tirer* d'un pareil fujet; ilfaut don^ 
louer dans M, Desforges \q àKcQxnçr 
jnent avec lequel il 1 a choîfi , & Ta- 
dreflfe avec laquelle il Ta traité. 

Comme le Roman de Tom jones eft 
entre les,, mains de tout le monde ^ 
|e ne m'appefantiraî poin*k fur Tana-^ 
îyfe d*ûne intrigue que perfonne n'i- 
gnore, ïl me fuffira de faire rcmarr 
quer^Ies changemens que TAuteur a 
faits à rOuvrage Anglois pour Tac- 
comoder ànotrefcène ; on verra qu'il 
left racement audeObus de Fielding^ 



èci\uil Ta quelquefois perTeâionné** 
' Il feût été de la dernière indé- 
éencç de nous mbncrer Jones engagé' 
dans un commerce trop libre avec 
Ladjr B€llaJfon^.8c rtceydLTït de cette 
vieille des bienfaits honteux. Ce jeune 
homme foible mais généreux & bon» 
rctopt celte intrigue dès le com- 
mencement de la pièce : les remords» 
que lui caufe Ton inâdélité, l'anno^* 
blifTôoc & Texcufent aux yeux du 
lipeftateur. D^ns le Roman, la pro* 
pofidon de mariage que Jones fait » 
Lady BettaftoneR remife .entre les 
fliains die Sophie^ par Madame: FeJ^ 
ttrn fa tante ^dans la pièce ,c'eft La- 
f' dy B'ellajlon- elle-même qui montre 
' à Sophie fa rivale ce billet fatal > qui 
obferve fe$ mouvemens pendant la 
leâure> & qui jouit de ft douleur. Un 
coup de lart ^c'eft d'avoir amené Tont 
j Jones dansc^momenc fur la fcène. Le 
dépit & ràgitaiionde Sophieù la vue' 
de fon infidèle, Timpudence artificieufe 
& le perfifB^ge cruel de Lady Bellaf^ 
rnuy l'embarras dû jeune homme, fa 
noble fermeté &fà générofîté recon-* 
Bwffàiite ^ i. regard de fa pl«s redo^H- 

IL iij 
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tablé ennemie, forment lin tableau pi>d. 
quant ; il eft parfaitement dws le carac- 
tère de Jones d&confentir à pafler .pouB> 
infidèle,plutôt que de déi^onorer unfs 
femme dont il a reçu des bienfaits.* 
Centrait eft d'une bienféance qui luL 
gagne tous les cceursr Sa re€onnoiP 
lance héroïque fait qu*on- lui par- 
donne le malheur d'avoir eu des obli*^ 
gâtions à une pareille» fenimer 

Depuis cette fcène qui eft^ la qua-^ 
trîème du fecond^ade $ jufçju'à la hui-- 
tième du troinème aâe^ pa ne fait 
plus ce queft devenu Jonts^ ni ce 
qu'il fait. Il eft cependant dudevoi* 
d'un Auteur Dramatique dçr motiver 
les entrée^ & lés forties de fes * Ac^; 
teurs , & de nous apprendre ce qu'ils; 
font mcme derrière le Théâtre : la> 
vraifemblance exigepit qjue Jones, fut 
occupé à chercher un nouveau logç-; 
ment, & ne reparûtplus chez- Madame 
de MilleTf du moment qu'il fait que M»> 
Alwprty & Mé J^ejlerny font arrivés : 
refter plus long -temps dans cette mai- 
fpn, ceft manquer aurefpeâdu àfom 
bienfaiteur & au père de Sophïe^c^&k^ 
manquer à fol- même & s'e^pofer à un^ 



^ 
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hoqyel affront. LAuflut Ângloîs plus 
juclicieux a tellement difpofé les évène- 
inehs5quèM,/4/w'or{^aïTivBàLandjrôs 
Je foir pendant que/(?/ïe5eft à la Comé- 
die^e lendemain matin le jeune homme 
va rendre vifite à Madame fï/^Pii/rftrA:, 
& en fortant de ckez elle| il fe.bat, 
cft arrêté & conduit en prifon. 

Le caraâèré du Lord Fellamar n'tift 
pas auflî brillant à beaucoup près dans 
le Roman que dans la pièce; Fitlding^ 
jalouXsde peindre les'hommdl tels qu ils 
fopt, Aippofe a vecaflèz de fondement 
que l'amoureux Lord fe prête à rcxpé- 
dientun peu violent que Lady Btllaf* . 
ro/ïlui ftiggèfep^rs'aflurerla pôflef- 
fion de Sophie. iA. Desforges n*avoît 
garde de nous montrer Sophie ccheVe- 
lée,& fe débatant entre les bras de Tau- 
dacieuxF<f//^/72<ir.LemêmeLiord, chez 
l'Auteur Anglois, adopte fur lechàmrp ': 
& fans aucune difficulté l'idée queLa^ 
Ayf BellaJion\\xiàosïv^Q de /faire tranf- 
porter en Amérique fon rival joius. 
L'auteur François nous préfente aùffî 
le* Lord Fellamar très-^anïourèux de • 
Sophie y m^iA cet amour ne l'aveugle- 
fd& au point .de lui faire oublier les 

IL iv 
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Loix de Fhontieur & de la juftice ^ 

3aand on lui propofe-de faire enlever 
ànesil s'écne: 

Dieu ! fur 1« lit>erté commettre uaatteatacr 

J*KT>f BEXL A ST ON, 

Cû\U d«f fccUraçs ^ fattt-U qu*Qni la t^'^ 

•s 

*F » l^ L. X M At R* 

Jm eft-ce un ^ 

LA 15 Y BEL L ^ S T O N. 
Mais je crois fa ^eroi bien fufped:**. 

F E L L A H A R. 

Sufp*^e eft un mot vague , & je croîs ttt 

obTcur, 
Quand on punît,. Madame y il faut être- 

bien fur : 

Ce dernier vers renferme une Vérîté 
fi importante pour la fûrete de tous 
ks citoyens , (^ue chaque fpçâsteur ^, 
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étï rkppîaudîflant , crç4t' fe rendre 
fervice à lui-même. L'abus du pou- 
voir a de» effets fî terribles; un 
Grand qui refpeâle la juftice & les 
droits de Thomme efl un objet £ 
confoîânt ,'que le Lord Fillamartnr 
lève tous les fuârages , fans qu'c|i' 
s*avîfe d'obferver qu'il n'eft pas daifis 
là nature qu'un homme épris d'un 
amour violent foie (t fcrupuleux fuc 
les moyens d*ecarter un rival préféré»^ 
On ne trouve pas même que le Lord 
foit encore afler difficile. D'après' 
€ette maxime admirable : 

. Quand oà punie il f^ttt bLtehï^tktSxi . 

Oh voudroit que le Lord fe dcfife 
davantage de ce BUfil^ qui d fî mau- 
vaife mime y qiii pm un fi trifie ptrfatn'^' 
nage : on voudroit qu'il n^a)autat pas 
foi il facilement à la parole ni mém^ 
à récrit du traître qui vient le folli»» 
citer de la part de fon oncle Atwonhjj^ 
de feire enlever /b/ifif s FeUamar ne 
connoit ni Mworth^ mJ3Efif:^Vet» 
barras de ce dernier ^ lorfqt/bm lui^ 
fto^oU de. figncHC fa^miflîon^ àçit l0 



tendre extrêmement fufpeâ; & Lad)< 
Bdlafton 9 fon unique caution , n'eft 
. pas faite .pour inmirer beaucoup d& 
confiance. LeLord^dans cette fc^ne,. 
dément un peu fon. caraâère ,. & ne fc 
conduit pas diaprés fes propres prin- 
cipes. Il y a donc une vaine emphafei 
plutôt qu'une véfitable dignité dans 
ces fentences v qu'il débité en partant ^• 

Quand le cri du remords &*élève daas notrC' 

• âme»,.. 
Oh ne Tappaire point avea une épigramme* • 
Je pars. Veoillè le Ciel cous deux nous,. 

. garantir, 
Etd'oin regrertasdif , & d'un vain repentir.' 

Fourquoi» Mildrd, fait«s^vQUi volcMi-' 
tairemenf iine aâion ^juî vous caufe 
de& remords > Fourq^iëi ^.&ir la foi 
' d'un }euoè inconnu, & d'une figna*-* 
, ture qui peut être faufTe , attentez-» 
TOUS à la liberté d*un citoyen ? Pour- 
quoi priez^ vous le Ciel de vous ga« 
wotir d'iin regret tardif. & d'un yaîn 
repentir, tandis que vous pouvez vous 
en garantir vous-même ? fi vous vob« 
kraglc conformément à vos maximes 
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tt précipitez rien ; examinez tout pat 
vaus-même , & n'agiûez que lorfque 
vous ferez bien fur. 

On a lieu d'être furprîs que ce FeU 
lamar Ç\ vertueux, {i prudent, fi froid 9 
envoie un cartel au.pèœ de Sophie , & 
lui fafTe propofer Talternative , ou de 
lui donner fa fille en mariage , ou de . 
fe battre avec luii^Quoi ! cç grave Phi- . 
lofophe veut ëgorger un bon GentiU 
homme de campagne «. pour quelques 
paroles groiTières échappées à fon hu- 
meur brufque ? Il n*y a pas de milieu j 
ou ne faites pas de Fellamar un homme 
fixage & G ièntendeux 9 ou faites le agir 
atec plus de fagefle & de philofophie. 
Fielding eft à- Tabri de ces reproches j^^* 
parce^ qu'il ne nous préfente pas fon 
Lord comme un Caton« 

La vifite que Fellamar rend à Jones 
dans fa prifon, Jp foins qu'il fe donne ^ 
pour fa délivrance font pour lui un 
devoir; l'honneur l'oblige de réparer 
les maux qu'il a caufés. Cet incident, 
fe trouve dans le, roman ; maïs ce qui 
appartient à l'imagination dé M. Des- 
forges , c'eft la générofîté de So- 
phie 5 c.ui cov.h'Y ï o;'C'îf:;r \c L jrti* 
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fju'cHe n'aime poiM , pour l'engager 
plus. efficacement à fauver le maliieu^' 
reux Jones ; FcUamar n^abufef point 
de ce confehtement forcé , & fe fait 
une gloire d'Immoler fon amour aa^ 
bonheur de ces ^ux amans. 

En général , le^role de Fellamar^. 
quoique défeâueux dans certaines- 
parties', & fôuvent trop guindé , ?t^ 
été vivement applaudi. L'Auteur ,. 
par ce moyen., a réuni très-adroite- 
nïtmt dans fa pièce fadmiratioD qu'in^ 
ptrent les fentiraens héroïques , avec 
la'piriê qu'excitent les infortunes de 
JoTicâ.^ paroîtque le genre admiratif 
& Tefpèce de pathétique qui réfultënt 
éts traits d'humanité & de bienfai- 
fance , foiit aujoxard'hui ce qui plaît le- 
plusuniyerfellement. La tpultîttfde ne 
iart g\ièt-e apptécier le mérite d'une 
paflîën fïnetÊtot ma)lië(^ d'un ridicule 
bi^ri fàîfi ^ d'une plailànterie délicate y 
mais ùtte- fe^ençe d'Humanité, naais 
une atSiom généreufe , mais un trait de 
vertu héroïque ; voilà ce qui eft ac-^ 
cueilli avec tranfpdrt; voilà ce qui 
excite des applaudiflemens convulfifs;. 
on ne veut pas faire attention qu'il y 
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a Tiifinîment plus d'art & de diiHculté à: 
fonder les replis les plus. cachés dir* 
coeur humaîrr, à peindre la nature & 
Î€& mœurs de la Société ^ qu'à faire dé-- 
biter fur là fcène desmaximes de bien- 
faifance !& à nous préfenter des mo- 
dèles de vertu qu'on ne retrouve point; 
dans le monde,- Il eft fans doute utile 
& important d'offrir au théâtre desf 
avions généreufes y de préfenter aux 
Ronimesaffemblésdes exemples d*hé* 
rbïfme s faos doute ks larmes que 
rhumanité & la vertu font couler font 
bien douces; mais il y a bien loin de 
ces làrnies^ paffagères , de ce mouve- 
ment machinal au courage néceflaîre . 
ppur être vertueux & bienfaifant^- 
Roufleau dfe Genève l'a fort bien ob- 
^ rervé. Il feftible*que les Speftateurs 
n'applaudiffent lia vertu au théâtre, 
que pour être difpenfés de la prati- 
. quer*. Quand un a<âe d'humanité leur 
a arraché quelques larmes ftériles^ ils^^^ 
font coritens d'eux-mêmes.» & nt s'i^ 
maginent pas être.obtigés de retrace 
cher quelque chofe de leur luxe 

Eour fecourir les malheureux». Urt 
étranger qui entendroit notre fcè»e; 



â7Û VAlKNÈE LjTtÉlUlfiÊé 

refenttr perpétuellement de maximes^ 
fuf rhamanité& labienfaifànce,pour« 
rorît-il s'imaginer que ces vertus n'exîf- 
tent prefque plus qu'au théâtre; qu'un'e 
philûfophie meurtrière , qu'un égoïf- 
xre funefte a rétréci toutes les âmes y 
Se qu'on ne* connoît plus d^autre règle 
de conduire qu'un vil intérêt perfon- 
ne!» Je crois que pour notre inftruc- 
. tion , & pour davantage de l'art , il 
ne faudroit pas tant prodiguer ces' 
caraâères Vertueux , fi rares dans la 
Société, & ces aâions. romanefqties^ 
d'humanité & de vertu , parce qu'il 
n'y arien déplus facile pour TAu- 
teur , & que de pareils tableaux n'exi^ 
gent qu'un talent fort médiocre; il 
faudroit fur- tout en bannir cette em- 

> 

phafe , cette morgue^ philofophîque , 
ces Sentences faftueùfes £. contraires 
à la (implicite de la vertu. Il feroit 
bien pibs utile.de nous faire rougir 
de nos vices & de nos ridîcu3es/d*at- 
taquer nos préjugés & nos erreurs"; 
& par la peinture vraie & naturelle 
des parlions , de nous prémunir contre 
leurs dangers. 
Le caraâ^re & Tom-Ionex n'eft pas 



^ 
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f otit-à->fait auffi int^reflànt- dans la 
Pièce que dans le Bcoman , parce qu orf 
n'y retrouve pas ce mêlaifge de vertus 
& de foib4euas que Fîtlding a peint 
avec tant de vérité. M, Dtsforgts n*îi 
as pu faire ufage de ces petits détails 
naïfs & (î précîeux , qui font cQn * 
Doître l'homme au naturel » mais que 
fiotre fcène rejette* Tom^Xoncs ne fait 
as une faute dans lè.cours dé lapièce^ 
es remords qu'il éprouve au premiei: 
aâe ont pour objet une infidélité 
pp^fêe.Ée refus qu'il fait de fortir 
de fa prifon, quand le GêoJier pro? 
pofe de lui en ouvrir les portes , an- 
nonce certainement une âme héroî» 
que, Ç'eft ainfi que fe comporta 5*0- 
erau quand fon ami Criton vint lui 
offrir la liberté & la vie. Le trait eff 
exaâement le mêmé;^ mais ce qui con«- 
venoit à SocraU convient-'îl à 7b«f- 
Jones ïT!i^y a-t il pas quelque chofe 
d'outré dans Itiétuïfme de ce jêun« 
homme? Ne pouvoit-il pas fe juftiôer 
avec moins de danger , & faire înf» 
rruire fon procèsjétant hors dé prifon. 
Le fecours itapréwnx qiXQ Tofn-Joms 
donne à M; Fejiern > boalttaîté par un 



^ 



^miflaire du Lord Fellamàr ^ eft un in- 
cident aflez* théâtral , quoique peu 
vraifcmblable. 11 ne fe trouve pas- 
datis le Roman , mais il eft trop vifî- 
blcment emprunté du Tom-jorns Ae 
Poinfinet ^ avec cette différence , que 
dans !*Opéra - Comique Tàm - Johes 
vient au fecours de Sophie^ 6c noi^ 
pas de M. Veflcrn.' " 

Les couleurs' dont M. D^sfarger a 
peint le lâche 'JS/ijfî/, font de la plus 
grande énergie^ Ce fcélérat nie paroît 
encore plus odieux dans fa pièce que 
chez l'Auteur Anglois. Il a imaginé 
pluHeurs incldeiis' qui font encore 
refTortir ce caraétère horrible j lama-- 
lïière dont il infulte Jones à^ns faprîlbn 
eft d'une atrocité qui fait frémir. 

Pour le rôle de Veftem^ ce que 
f Autei^ «François avoit de mieux à 
^ire , c'étoit àt- copier exaâement 
fon -original , &-c'eft ce qu'il a fait» 
Çeperfonnage eft fur-tout précieux y 
parce qu'il répand de*la gaieté & du 
comique fur là pièce \ on admiré Fel^ 
îanmr ; 6tt abhorre Blîfil 1 6n aiihe » 
en plaint Sophie & Jones ymsXs le5 
boutades dé Vefiem font rire» Je rer 
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marque que M. Desforges a feit dans 
ce caraâère un changement léger ^ 
mais fort heureux. Dans le Roman ^ 
lbrfqu*bn apprend à M. Veflern que , 
Jones vient d'être mis en pnfon pour 
meurtre, îîs'écrièbrutalement : Quoi !.». 
^E/oi , il a ^commis un méurtre'l.^.ahy^ 
le chien J nous le verrons: donc biemâc à 
TibiiYn ? fen fuis parbku comblé i/lf ' ♦ 
joie. Ce fentîment, à laJîonte de Thu- 
inanité ^ eft le plus naturel fans doute; 
le plus convenable même au caradèrc^ . 
impétueux de Vijierrh^ qui ne parle & 
n]agît jamajs que 4'aprcs la paflibn *^ 
mais il eût paru révoltant au théâtre. , 
l^ans la. Congédie, lorfqu*on annonce:" 
le malheur de /o/zw^^^ç/Z^r/r qui vient 
d^e recevoir de ce jeune honime un 
fervice efTcntiel ^fejnontrei beaucoup., 
plus humain, 

C.ç fou s'eftavîfé d*en. conter à Sophie ; 
Et .mêm^ à fôn amour la bell|^a repondu ;; 
Mais pou^r ce crîme^Ià. que Diable eft-on . 
pendu"? 

M. A L W O R T Yi. 



• 'ïjQas.taî paxdoiinçriei.îr^ 
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JPafSiciî jVxl fuii capablô* '—^ 
Je le vois maïheureux. •'^- Donc il n*eit 
plus (Coupable. 

Il faut attrîbiser à la feconnoinante 
cette facillÉé &. cette bonhommie de 
Weftttn , que Fiekding ne nous repré- 
fente pas comme un bon homme^ M at^ 
c^qui me parok înexcufabie,& même ^ 
jV^îe dire*, ridicule , c'èft de mettre^ 
daQS la bouche de ce gro(}ier cam<* 
p^gtiard y uae ientence & vm argument** 

lé le vois malheureux ; df>oc il n'eft plus' 
coupable. 

Jamais Weftem même en faifant 
une belle aâion ; n'a dû tenir un 
fareil langage : c^eft le ihalheureux 
défaut de notre iiècle, de nos Au-^ 
teurs & de notre Théâtre , de facri-^ 
lier la con^nance , les moeurs & la 
veriré à de miférables fentences qui 
font â la postée du plus médiocre 
Ecrivain , & qui ue fuppofenc aucune 
talent^ Ces prétendues beautés foot< 
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les feules qui faûent fenfation , les 
reufes que la foule applaudiflè ; un' 
trait de génie , un fentimçnt vrai tom- 
be à terre & laifle ravKiitoîre muet 
& glace. Quand on vient à fongec 
que dans tous lès ouvrages de Molière 
Se de Racine^ il n*y a pas une feulô . 
fentence àr prétention ; on na que du 
çnfépris pour cette efpèce d'ornement 
fur tout s'il eft employé hors de pro« 
pos & à contfe-fens* . 

Je trouve que le caraâère de 
tf^efiern eft ^ti^op adouci , qu'on le 
fait parler à fa fille d*un ton trop 
langoureux dans la fcène VII du troi- 
fième ââie. Cette honte qu'il éprouve 
à la vue de Sophie qui vient de fortir 
de fa prifon > eft d'une délicateflè de 
(i^ntimejit que U^efiern ne doit pas> 
connoître, M. D^j/br^j a pris f idée 
de ce jeu de Théâtre dans une lettre 
de ïa Nouvelle HcloiTe de /. /. Rouf" 
feau. C'eft la foîxaute-iroifièmef mais 
lé Baron dEtang^s qui a croellemenc 
maTtràite fa fille , a plus de reproches 
à fe faire que We/lem^tL fon carac* 
tïre n*cft pas fé même. D'ailleury 
SofMc n*a donhé à fon père aucune 
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' efpérânce ; elte perfifte toujours datis^ 
fa rébellion ,v c'eft malgré îuî & par 
Fautorité de fa tante qu'elle eu fortîe 
de Ta prîfon. Rieti en un mot ne ao- 
tîve cettt efFufion de tendrefle du 
boiiilhnt ff^e/lern. 

Tu me boudes , Sophie. — — irions , ma-' 

bien aimée ,•« 
Tien» y 0c pardonne-moi de t^aVoir en» 

fermée ; 
©Tionneur j*ai cru bien faire-— A préfen»^ 

calrae-toi :; 

• ... 

Tu feras 9 je le jure > aùffî libre que moi.^ 

• ••••♦ m- 

Quand j^te fais dii.inal> y» j'en fuis, blem 
puni. . _ . ^ 

Ab ! moa en&nt ^ crois-moi fi 
Tu ne là conriois pas , ma lendreflè pour^ 

' ' toi ; 
*^u ne fotiççonnes pasà quel excès jet'aune;:' 
Car fi tu l'avois fçu, }^én appelle à toi- 

jnême,^ 
Aurois-tu fui ton père ^ un vieil 8c bon ami *^ 
<^i fi£paré de'toi>ae vit pkts qîiTà.demLj^, 
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tfjjxi depuis ta naifïànce en toi vit foa idolciy 
'JQyxi n'a dans Tuniv^ers <|^e to^i qu-i le con« 

. ^ foie* — . . • 

-Ma allé > cher enfant vrends-fiVbi'tba amitié;; 
mes vieux jdurs enfin coafeni d*avoic 
pitié. • 



• 
* 



Âh ! viens ,-eiribrafle-moî* — Pardonnoni« 

nous tous déUx > 
.Je voudrols ton bonheur. -** Fais le mien fi 
tu peux, ^cc * 

Ce Pathos eft un peu fade dans la 
l)ouche de îPeflcrn.^ Se cependant la 
fcène eft agréable & touchanie au 
théâtre ; rexprefiion Àq l'amour pa- 
ternel , (Cette eïpèce de foumiffion 
à laquelle s'abaluë un homme dur Se 
violent 5 ces prières qu*îl adreflfe à fa 
£lle à qui il a (Iroit de <:ommander , 
tout cela eft attendriflant. 

Madame Miller eft inftruîte dès le 
commencement du croifième aâ^e que 
Joncs eft neveu àQ.}A. Alworty. Il 
eft contre toute vraifemblance que 
•cette bonne femme fi vive, fi. chaude 
pour les intérêts de Joms , ne révèle^ 



iljS £ An si Es LxTTiRAinM. 

p9s fur U cfaanip ce fecret à M. Al^ 
worthy appuy^ot du témoignage ref- ' 
peâable du Doreur Sàpiarre^ton frère* 
Mais û la^euv« fuivoic le mouve^ 
•xnent natjurel de fôn cceur , la pièce 
feroictrop tôt finie. L'écrit trouvi 
par Madame Miller dans la chambre 
pu Mifs Brigitte eft morte plufîeuii 
année^ auparay^t , eft un incident 
trèsromanejque ^ui ne& pas dans Iç 
roman, • ' : 

La réconciliation de Jones avec 
^ Sophie pouvoit fournir au dénouement 
une fcène touchante que le roman 
fourniffoit à,M, Des/or^es^ ^ qu'il a 
négligée ponr faire briller fon Lord 
Tellamar. Ceft Ijni qui fxte toute 
rattemipn dans un moment où lV)i;i 
^ lie devroitêtrp occupé que .de Tamour 
de Jones & de Sophie^ 

Le défaut générât de cette pièçp 
eft que la vraifemblani^e eft trop foup 
vent facrifiée aux effets d^ la fcène,. 
Les furprifes, les poups de théâtrç 
s'opèrent prefqup toujours par de? 
gens qui écoutent aux portes* Jone^ 
au troifième aâe vient écouter Sa* 
phie , Blijil vient épier Jones, Jpn^s; 
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^tft à la porte pour écouter les crU 
de Sophie & accourir à point nommé 

• z\x (ëcours de fon père. Madame 
Miller vient par derrière écouter Ijss 

-calomnies de Blifil 5 & s'avance à 
propos poMT 1^ confondre. Au qua* 
trième aâe M. Alworthy ^ Madame 
f^ilUr écoutent* les difcoui*^ infolens 
de Blifil^ Ces moyens font petits $c 
indignes de laTcène^ 

Lé ftyle de cette pièce eft naturel , 
facile & coulant » mais fouyeat diflus 
& toujours foiWè de cowleur ; le dia« 
ioguè eft aflez jufteï on y trouve 
peu de détails brillans ; l'Auteur avec * 
raifon eft tout entier occupé iu fujet 
de la fcène & du fond des cho(es« 
Il n'y a dans tout Tguvrage qu'une 
jtirade détachée 9 & la manière donc 
.elle eft écrite^, prouve que TAqteur 
fait bien de renoncer à ce -g^nre 
4'orn&ment ; vous allez en juger : 

hts Lois ont eu ff2inà tort de garder le 

filence. . • 

Sur les confenteméns nés de la i^iolence. 
Pnc- elles pif jetter de^ yeux indifféreiis 
Sur rilihum^nité de ces pères tyrat^s > 
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/Qui traitant, fans pitié, leurs ctifans^ 

• efclaves , 
Les font vivre & mourir dans d^horrible* 
. . entraves. 
Sirhymenneiuit pas un penchant mutuel > 
Vour répoufe fur - tout , fon joug cft trop 
cruel: • 

^1 faut , pour le porter s B.àhU Se généreuft^ 
X^u'elle. ait la force d'être à jamais malheu- 
reife: 

Ou fî fon cœur trop foîble bfe -le fcqouer , 
iAu mépris , à ^l'opprc^bre ^ il fatrt fe de*- 
vouer =:• 

Dans les fcènes de Wkftem^ tes 
'feules vraiment comiques , l'Auteur 
n'a fouvent fait rien ^ucre chofe que 
•de verfffier le Roman ; mais il Ta 
fait avec goût. Vous fere2 peut-êîie 
bien aife de compaçerle Roman avec 
la Comédie, Lorfque Weji^rn arrive 
^her My ladi Bdhflon pour reprendre 
fa -fil le , voici la fcène telle qO^elJe 
cft dans le Roman. 

«Vous voyez Myladi , coufine^ 
•a> la voilà , je la retrouve enfin 
t> c#tte entêtée créature , entichée 

d un 



«» jl*un gueux 9 d'un gredin Indigne 
m 'd'être mon valet ^ & qui refufe pour 
9 les bjeàux yeux de cér n^iférable un 
M des meilleurs partis d'Angleterre....» 
M En vérités ^ couGn Wefiern..... Je fui^ 
^ convaincue qu'elle a trop de bon 
^ fens pour rien refufer de ce qui peut 
3» ^tre à fon avantage. ^ • • • En bien , 
H Mademoirelle , ^'écria le vieux gen- 
9 tilhomoie y eh bien ^ Mademoifelle , 
>>o entendez-vou;s ceci ; toute votre fa- 

» mille eft pourtant 4^ mon avis 

» Allons ^ Sophie ^ fois bonne 6ile , 
') deviens enj6n obéi0ânte & fais le 
» bonheur de ton père...... 9» Mylord 

FeUamar crut ^alors pouvoir halarder 
déparier ainC à M. Wefttrn : » Puît- 
» que je fuis aflez heureux pour avoir 
a» mérité de plaire à Monfieur ^ fans 
» ayoir l'honneur 4'étre mieux connu 
3** de lui^ oferoîsHe le prier de ne 
y^ jjas infiftei davantage en ma faveur 
» dans le momentprré(ènt...«»Plaîc-il» 
». Monfieur» lui dit Weftem ^ que 
» dite$-vous ? que demandez-vous? - 
>» Qul diable ^tes vpus ?.... Monfieur^ 

F on me nomme Lord FtllamçLr i & 
Amw. 1782* Toni. Vllh L 
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i» je me croit heureux fi vous daî-- 

• gfiez m'accepcer pour gendre. • • •• 

» Vous , répliqua le gentîlhonime ^ 

9 VOUS mon gendre avec votre habit 

» galonné , le diable vous emporte....* 

n Tout autre que le •pire (Je Sophie^ 

M répondit le Lord , ne me parleroit 

19 peut-être pas ainfi % je vous dirai 

9» pourtant que ce lanTgage n'eft poin; 

V abfolument de mon goût, & fi* mon 

» rcflentiment n*éioît* pas retenu. . . . • 

» Ton refientiment , s'écria JP'efiem , 

» eh parbktt , qui te craint? Eft-ce 

» ton cordon qui te rend fi fier ? 

>> Mets-le à bas tout à l'heure ^ & tu 

« trouveras un homme..,.. Tu troU'- 

» veras un beau-père qui te régalera 

M bien.,... MonÔeur, lui dit froide- 

M ment Mylbrd , je i^ais ce que je 

» dois aux dam)es« • • . • £t je fors fort 

»9 content de vous ^. 

Voici maintenant la fcènt de U 
Comédie où vous verre* que TAu- 
teur a judîcîeufemcnt adouci ce que 
les moeurs AngJbifes pouvoîent avaîr 
de^tiio^uant pour des Speftateurs 
Frabçpis, 



• - 
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Ab ! Mîlady Confine , oui ,^c'eft moî , cllcu 
jnercL. - • . 

Comment vous *portca^oa$î Fort .bien 
j'en fuis bien aife. 

Je tiens -donc ( gfafce à vous , foît dit par 
parcnthéfe ) . 

La belle qui quêtoît , Si par monts & par 
yaux y 

Un drôle à peînefaît pour panferme^ che- 
vaux. . 

>C*eil pour ce vaurien-là qu'elle fuyolt fo» 
père* ••• • ■* 

Et le plus grand parti de toute fAngle»» 
terre. ; ' - 

Comment donc ! le plus beau qu'elle puiâ^ . 
trouver, "^ . ^ 

Elle a trop 4« bon fcni pour ne t>a$ Tap-^ 
prouver, . • • 

M. w E $ T S E ir. 

Eh^bîen! vous Pentendez... • Et toute û ^ 

famille 
S'accorde» •• • Albns> Sophie , allons, foi« ' 

bonne fille, 
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Obéis à ton père*. • • • 

lÀpy BçiiLAS T o N. . 
Approchez donc , Milofd* 

FelxXmar. 

Si je plaî% i^ Monfieur, je renc^s grâce à 

mon fort* 
L'hoancur d'être fon gendre «ft Içfeul oi\ 

j'afpire ; 
Mais il faut » quelque tçmps , que & fiU^ 

refpire. / 

M» VESTEl^K, ay^c une furpTÎf€ knaak^^ 

Que ditet-^ous , Monfieur ? Et qu| diabl^ 
^ces«yoiis{ 

FEILAMAR^ 

Je fulsLôrd Fellamar*.., heureux d^tré 
l'époux . • 
, Que choifiroît un jour votre adorable fiUc, 

^1. Western. 

^ousl vous feriez mon gendre« » « Un Lordi 

dans ma famille I 
^h ! mais , mon cher Monfieur , vous r£yesi^, 
fur ma'foî •• 
' l^e^-^ords ne ftoc pas faitf pour $*al1l^^ ^ 
mou 



• • • 

FELLAMAR, avec nobUJpt. 

* - . * 

Je puis beaucoup fouffirir du père de So^ 

phie. • • • 
Mais çéjon me déplaît. ••»• • je vous le 

fignifie» 

i» • _ * ♦ • ■ • ^ 

F £ L 1 A MA R.* 

Je fuis content de vous ^ «Manfîeur > 
Western, 

^ Tant mieux pouf vous* 

F E X; L A M A R. 

J'ai pour vos procédés une eftime in« 

« croyable : 
l^e tout mon coeur> adieu* 

V E s T E R N. 

• ■ * 

De tout mon cœur ^ aii diable. 

Voici un autre endroit où l*îmîtat-' 
tipn R'eft pas moins fenfible ni moins 
heureufe. Je commence par le Ro- 
ipan , ç'eft M. Wefletn qui parle. 

f ;|p fus hier au foir chez ma fœur 
» qui m'en avoit prié* Qu'y irou- 
3» Vai-je , peafe2-vous? Une chambre ♦ 

» toute pleine de femmes.! K 

Liij 



^2^6 fANNÀM LjTTÉRAiRjr^ 

» Milady Coiifinc Bellafioa Milady 
» Betty ^ MUady Catherine y & Mi- 
-»» îady , Je fl*cn fâî» xien : au Dia- 
»» ble (i l'on me rattrappe yamars 
t^ dans tin. .pareil chenil I J'aknerois 
»> mieux , ainH qu'un certato ASéon^ 
j» être, changé en lièvre y chafle Jk 
9' mangé par mes chiens. Jamais homme 
f> ne fut pourfùiVi ni harcelé comme- 
99 je le fus hier par cette maudite 
9» meute. Si je m'ccbappois d'iin c&^ 
»• té, j'étois coupé de Tautre. Si je 
a» retournois fur mes pas^ un autre 
m me happoit ; 6 c'eft le plus grand 
f» parti de i'Angletè^iie^ difott l'bn* 
Jt des coufînes, ( Ici M^ W^ejhm 
•t ( tffayqit de tes eontrefiune^.^ c^ft 
^ le marfage du mopde le plus avan* 
» tagcux, crioit4ine autre^quî fe di- 
• Toit couiîne auffi. . .. Certainement,. 
.» difôitia groâfe Me/h/hn , irfau<H-oit 
#>que mon coufîn fit fou à lier pcoir 
J^ refufer une alliance C honorable »• 
M. De^forges^en «'appropriant ce 
•fd^âil , a judicieufeflsent fufpriroé la 
xitation /PASéofi^ cooime wn trait 
, xi'éViidition trep fort pour M. i^$/- 
jtirn , . Sç piu jgoftVjedabte à la fcènes 
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Adr :W^ is s X E & K, 

- J*at <II«c chez Xadj 
Qaî m^aTmt fait ptier de paflTer vers mi4i'« 
Qii'ap]ferçois-je en emrant ? = Un batail-' 

loti femelle , ':±^ 
" tady Will ,Lady Ou^U , hzàfi — Je »« 

faù quelle » 
C'ccoic tuf moA feoMiâir > rovc le peupto 

Ladr ; 
• 3e fuU de leurcnufiiet eacortouc écotirdî* 
:Eafîa» j[e ihe ûiîiirû -crois (petits- d'heurr 

de fiike. 
Harcelé , titatllé par la meute ihaudite ; ^- 
Fuyois.j«d'nac6€é, de Tautre on mp cou« 

pok 1 
Si j'échappois à l^ine» une autre me hap-^ 

poit ; 
tt Ceft un part^. brillant , difoit une cou* 

fine; 
m Le plus beau de^l^ Cour ,. s^écrioît la 

Yt>ifine! ^ . ' 

Il ïes cû/urefait tour-à-toun 

La prude Bellaftôny^-aîrec £a dignité» 
Difoir'M que ce ferok plus qu'imbécillité y 
m derefufer Thônnçur d'une telle alliance* 
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Cette pièce eft digne de fon fuc-? 
ces 9 c'eft un Drame à la vérité ^ mais 
un Drame intéreflant» un- Drame plein 
de caraâères vrais , où les mceiirs fo^t 
peintes avec fidélité. On remarque 
Deaucoup d'art , de goût & d'Intelli- 
gence dans la manière dont «M. Dtfi- 
forges a cxpofé fur la fcèn^ks plus 
belles (icnations du Roman Angloîs* 
Mais n'oublions jamais que tes ou- 
vrages de c^tte nature , quelque foit 
leur mérite & leur fuccèi » font mis 
par les connoifleurs fort au-deflbus 
des bonnes Comédies de caraôère» |c 
snéîne des bonnes Comédiçs*. 
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LET TÏIE XIV. 

X*>4r/ eu Cûmédun vu dans fis pnn^ 
• cipts ; nvec £Ute épigraphe : repe- 
tam ftirpem artis à natutâ. Ciceti 
A AmfferSam^ &/e trouve à Parif^ 
che\ Caîlleau^ Imprinteur^Libraire^ 
rue S.Severin^ & la veuve Duchefnë, 
rue S. Jacques; voL fn-ii de ij^ 
images. : 



o 



UAKï> !e fameux Barôrt partit fut 
Ja Tcène Françoife, perfonne n'avoît 
encore entrepris d'affigner des règles 
fixes & conuantes à Ja déclamation' 
théâtrale» Le langage des paflions ne 
connoiflToit^ Monfieur^ ni notes ni 
préceptes, & Ton n'avoît garde alors 
de croîre qu'il fût néceflaire de Tem- 
prîfonner dans un cercle de prînci*" 
pes vagues & arbifraires« DjE^puis 
cette époque^ les fïotions de lart 
fe font étendues, avec Part même/ 
On a combiné jufqu^à Tinfini tou- 
tes U$ modifications de la voix, Cn a 

Lv ^ 
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voulu foumettre à un calcul les inom'- 
Lrables degrés des aflFeâions de rame, 
mefurer fes élans , d^erminer tes di- 
vers mouyemens qui l'agitent* Tous 
les Auteurs qui ont traite oêtte mm- 
tière, ont ralîonnc diaprés leur façon 
de penfer , & félon les lenfacions qu'ils 
^prottvoienc. De4à .cetCe miilcitude 
*^'ppinionj diJSerentes* Coimnenîf en 
f Set fufipofer um «xaâe conformité 
'jde. fetftioiens & Ridées dans les dé- 
Veloppemens d^un'art, où chacun a 
fa manière de voir, de juger île de 
fentir? Les.ou vràges de MM. Raymoad 
JeSaint^-*;Mtiàe/de^Ifan/H&ûre , dès 
4ie\ix Ric^iû/Hy ont » ia4;i$ comcèdity 
^e nfiéâte de renfarnaer des vue« fai- 
'Aes.. des ren^snrques très4u«nîfieufes; 
4najs quel Aâeur oièroic fonder la 
^ler^titude 4e fes fuccès fur les leçons 
guÙl auroit fH»ti^i| dans c^ Ecrivains? 
jLe premier lirvFC du Comédien , c'eft 
ïiai^i la botiâble qui doit le «guider ^ 
1C€& Tint^lligence. Si Tune ou l'autre 
4^ oes deut qualités lui ai^nque^ 
.K>u$ les 'écrits j>oâibles lui deviennent 
inutilfs. I^ous (ommes loin cepen-^ 
ida^t dç bliiUMir U »jble de» J^ouiraef 



mfiruûs «^qqî confacrem leurs velUiesà 
péffeâionner les plaiiîrs du théâtre. 
Ce genre <ie travail a de jxifles droit;» 
à nos éloges : il demande de la iineue^ 
de la fagâcité. du goût^ des çonDoif- 
fânces vaViées, un profond idircernc* 
itieat. P'aHleurs , plus l'art îcwbk in- 
cHaer vers fa «chûtej plus il a befoln' 
J'appiïu Les taleiîs font parvenus k 
un tel point de Régénération » qu« 
jiamais les confeils ne furent plus ii3-<: 
dlrpenfables. Malheureuiemenr ceux 
qui devroienc entendre ]ps avis avec . 
reconnoiflànce 5 font précifémenf les 
premiers 4, les rejetti^r avec dédain* Un 
Comédien copient volontiers q^*on 
Tadmire ; mais U ne veut pas qu'on 
lui hVîe des obfervatioQS. Quelque* 
chétif qu'A foit, il eft toujours per- 
fuadé qu^il en fait beaucoup plus que 
tous Tes livres du monde; ce neft 
dpnc.,pas pour lui qu'il faut écrire j 
abandon nx)ns-le à J*amour-propre qui 
le dévore y & laîlfons-lui ce'foibled^ 
^omoiagement des huaûliauons pi» 
Fexpofe cr5 état; • 

L'Ouvï. .^e que je vous an^oûce^» 
fÎQniititxv y- .A divifé en cîn^ par^M^ 

Lvj 
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ou chapitres. Un coup-d'cèil rapldi^ 
ftiffira pour apprécier les réflexions 
deTAnonymp. Sont*elIes intérelTan- 
tes ? Sonr-eilcs neuves ^ c*eft ce qu*if 
faut ex^ineVr car c'eft }a .ce qu'oa 
attend d'une pareille entreprifê. 
' 4f^ANT^PhOTOS. .f^ Le burqu'oa 
w s'eft propofé a été fimplement d'é-^ 
y9 tre utile aux jeunes perfonries qui 
>r fe defthient au théâtre.**. Mais no-. 
>• tre premier foin a été fur-fout d'é- 
•>'clairer celles qu'un penchant aveu*» 
^ de pourrait conduire fur la fcène , 
>y lans avoir reçu de* fa naturt les. dif 
f> pofinons néceflàîrès p'our y réu^ffir , 
avafin dé leur épargner les défagré-* 
» mens inévitable; qui les* y attendent*. 
^'Combien n'avons-nous pas vu, 2c 
» coihbten ne voyorts-nous pas* en- 
»> corc ,. de jeunes petfonnes intéref- 
»-fanjes, ri&s depfare^s affés, & mê- 
9 mé' quelquefois; forttiriés , embrafler 
.»4e parti dû théâtre, fans confulter 
» ieur* dijpvfitïonjt natureites,, fans- 
»*rriême ?lnquréter des^vrafes con-. 
» noiflances de TartT rejetter un érat 
n où elles àuroîehrpu figurer avanta-. 
a» geufeiwnt au milieu de hjàciùé,* 



^ fcaufer'le trouble au feln de leufr 
ty familles y y répatidre la défolation , 
a» & ne reconnoîtife leur faute 5 qu a-^ 
^ près des années de travaux*» le fa? 
» crifîce de ce qu'elles poiTédoient ^ 
^ £e voyant alors prefque déchues de 
^ la fùciétél fans état , fans efpoic 
n même d*cn recouvrer, n'ayant poue 
^ toute perfpeâlve y que celle de tom^ 

»>ber dans la misère &. Toubli* 

»3 nous nous fommes appliqués à re« 
9> chercher dans la conlHtution parti- 
^ culière des diiTérens individus, fui- 
.0 vant les lumières que nous tenohs 
» de Fanatomie ^ les principes éléme#- 
39 taires de l'art du Comédien; da(/«* 
» tant que nous avons vu jufques fur 
a» le Théâtre de ta capitale , de jeu* 
» nés Commençans qui^par leurs heu- 
10 reufes difpojuiohs , auroient (ans. 
x> doute* orné la fcène ^ & h\i dans la 
^3 fuite des fujets eflimés , s'ils avoient 
h eu quelques connoifEmces , Ton peut 
« dire même des premiers élémens de 
» leur art ». 

Voilà un début dont le ftyle ae 
prévient pas favorablement. On re- 
siarquerai dans le cours du livre. 



qiiaocicé dcfidrpits d'une diâidn m^^ 
corfe plus négligée; mais TAuteur a 
eu ta précaution 'de nous dire qu'il 
n'^ivoh.. point voulu briller » & il a 
tenu parole. Cependant on auroit pu- 
le âifpenfer^d 'être auBi fidèle à ïà pro- 
fit efle. Quand ot^Vft knpoféla tâciie 
d'élever des adeptes 5 II faut «au cioinS' 
kur préfenter îinRruftlon Icjus Tat^ 
irait d'un langage pur & correâ. L^ 
partie du flyle ri'eîl point à dédai- 
gner dans aucune cicconfiance. Ceux 
' qui affedent de ne pas foigner cette 
partie, ont^beau prendre ées tournu- 
res pour perfuader aux leâeurs qup 
letr négligence eft vdlonraîre, on oe 
les croit pas , & Ton regarde ces ex- 
cufes préparatoires^ comme un aveu 
réel de foîbUïfe ou d'impuiflànce. ,. 
•c. Combien n'avons -nous pas vu 
»de jeunes perfonhes bien nées em^. 
w'brafler le parti iàn Théâtre! ^> — 
Ces exemples ne Joiit pa^ nombrjeux> 
pour trois ou quatre Aârices UTues 
de parens au-deflus du commun^, on 
pourroit en citer cent qui font for- 
ties d'tin berceau très -abfcun Serok-^ 
ce donc un fi grand mai- qu'une jeuo^ 
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perfonnedeftinée auThéâtrefutélevee 
lous le? yeux d'une famille Honnête ? 
Une Comédienne fan^ cultures nous 
rendra-t-elle ce ton d'aifance & degrâ-- 
ces y ces nuances fines & délicates, 
qui font inféparables de l'emploi des^ 
grandcs'Coquettes^Nous rendra-t-elle 
tout ce qui tient à I imitation des . 
inœu#s du haut parafe ? Combien ne* 
favent pas même les convenances les 
plus ordinaires de la focîété ! L'une 
apporte fur la fcène un air ^aocbe , 
embarrafle , une dé Tiarche ignoble ;/ 
l'autre a le maintien trivial, de"» ma- 
nières faufles^ une Moblefle.cancrarnr^ 
& rifîWe, Telle enfin joue Rodo--' 
gune o\j Sémiramis , quiXQ rappellant 
fdn éducatian grolTîère , & jettant les 
yeux fur Ton premier état , <loit être 
auflï^onnéê de fe voir Tevêtue d'un 
manteau Koyal^ que le fpeâateureft 
choqué «de fa dignité d'emprunt Se de 
fon débit bourgeoic. BarondKoitquun 
Comédien devroit avoir été nourri Jdr 
les^moux^de^ Reines. L*or^.ueîl 4e 
fa profeffion lui faîfoit tenir un dif- 
cours peu mefuré : mais il vouloit 
dire .par là qu uae éducation diftin^ 
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guée pouvoit feule aOùrer le tridtn^ 
phe des Sujets , qui parcouraient M 
carrrière du Théâtre , & îl^avoit rai* 
fon. 

Prémiire partie \ de la Comédie & de 
la manière de la jouer. 

^ Plaire au Théâtre eftqne condîtîofi 
9> bien efletitielle^qui exige à la fois les 
» travaux réunis de T Auteur &derAc- 
n teur ; mais TAfteur feul patoît , c'êft 
» lui qui donne la vie à ces êtres ima< 
nginés par fon guide, c^eft lui .qui 
» leur donne un corps éc une ame. • . r 
a» par £onféquent > lorfqu'on éprouve ^ 
» du plaiGr au Théâtre , ce plaiCr " 
33 dépend doncfur-tout de rAfteur., , 
» Le Théâtre eft un miroir putliCf 
3» où chacun peut fe voir ; donc;' 
3» ce que Ton y repréfente > doit être ' 
» conforme à nous • mêmes. • • Nous ' 
3» fommes infenCbles à tout ce qui 
*» n'efi pas nous» & nos femblables 
30 ont feuls le privilège exclufif de faire 
ai couler nos larmes »• 

Ces reflexions font d'une juftcflc 
& d'une vérité inconteftables. Ce n eft 
pas affez qu'un Comédien joue avec 
Don «fens 9-s'iI ignore Fart de plaire ^û 
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Banque tout Teffet qui peut réfultctde 
fon jeu. Ce n*eft.pa5 non plus Atlii^ 
lie^ Mérope y Orofmânê^ Àgan.êmuon 
que nous allons voir au Théâtre, nous 
y fommes pouiTés par le deHr cu- 
rieux de faVoir coiiiqient le Poëce au- 
ra exprimé les agitations de leur ame , 
& comment TAâeur nous rendra ces 
agitations. Méropé veffe des larnr^és» 
jigamemnon ^iQixrt t nous nous atten« 
driflbns avec eux. Cen'eft pas la veuve 
dun Roij ni le Monarque à^Argos^ 
Se de Mycéne qui nous touche » o'eft 
une mère, c'eft un père dont nous 
partageons la douleur & \ts déchiré- 
mens, ^M/2/ierenverfécide fonThrône, 
Ofofmane livré aux fureurs de Tamoûr 
& cfe la jaloufîe nous apprennet) tqu'iîs 
tiennent à l'humanîté 3 Tun par 
fes foiblefTes, Tautre par la cataftro* 
phe qui la pHve d*un Empire. Dès 
cet inftant, les difliances qui noiis 
féparent de ces perfonnages difparoif- 
fent. Nous n*envifageons plus en eux 
que des mortels foumis aux mêmes 
paffions , aux mêmes viciiïltudes que 
BOUS s tout ce qui leur arrive nous 
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i'itéreiïe, & fans que nous puidionf 
Il )us en dér^ndffs , nous nous afTo" 
ci jns mçme à leur -deftinée; 

j/'Faut-îl iniîier la natuie.ou la fui- 
» vre ?. S'il' ialloii pam* réulîîr , fe 
»' borner à une imuatiou fervil^ » on 
» ne parviepdroU à jouer fa Çoroé* 
ir die , de manière a pouvoir plaire y 
>i qu'après un long.4«ivaiL Cepen- 
>' dant on voit des jeunes perfonne^ 
; » dépourvues "de conaoinkncestfouçr 
» un rôle pour fa preroiere foi$, ^ 
i* faire beaucoup de plaHir* Pourqupi 
» ceb2 Elles fe font immî/idcs As^ViS 
"*> leur rôle ^ elles en ont tà^iiVeipmy 
>• & au moment de s'en ac<ii4iu€r. 
3» ejles (e {bnt^err^adces:que.JSdbo(e 
3» çtoit vraie ; elles fe font imies à 
>^ la , place du .perfban^ge. qu'elles 
'» repiéfeotoient; ell^s enootpri^ie 
Jïçaraâère, les inpliiaàtions;, Jes iij- 
» térçrs , Tes fentimensf; elles tmt agi, 
»& fe font em'iméesfous fon jaoniv 
» comme ,îl fe feroît jexpiiri^ l4i>-meiQe 
3» en pareil cas celles foiitile^vQaResiLH^ 
» fans ceffer d'être elles» & |wr oe 
» moyen ,. nous avans iRpe^E^: là «ft- 



^ \jxxQ, nous avons reflfentl cette douce 
sr émotion que tout Tàrt du. monde ite^ 
>>fauroit commufliouçr »; 

Le (entîment de I Auteur fe tfotive 
icî^ d'accord avec celui de toutes les* 
perfonnea qui connoiflent les avan- 
tages de la nature fur lés efforts de 
l'art. Loin du Théâtre comme de la 
poëHe. une imitation rampante i dans 
tous les genres J'imitationeltl^ moi;t 
des taJens^.Sî Tdn veut prétendre à: 
des fuccès qui ne foridnt pas contr6« 
dits, on ne doit point copier , on 
doit. créer. D'où vient que la plupart 
des Comédiens de nos jours nous Ur 
tiguent d*e«nui , ou nou5 plaifeat très- 
foiblement ? c'efl qu'ils *fe copient 
tous* les un9 les autres > & . que 
jchacun finge mal- adroitement jut- 
qu aux défauts de fes -modèles. Un 
Comédien n'eîï plus foi y il cherche 
]&f intonations , les ^eftes;, tes auîr 
tudes de l Adenr qu*il a vu Hppkuj- 
dir , & qui le précécioit dans Ton em^ 
ploi. A-t-il à reoréfenter VenMjwe^ 
Achille , &'c. ? il oubliera qu'il eÛ' 
amant pour fe deffiner& faire le Prince. 
Byppolytc^Butrhus y Vhèdri ne. foof 
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plus en fcène ; c'eft T Aôeur , .c'eft 
1 Aârîce qui paroît. Mademoifelle Z)à- 
rmjiùl connoifFoit bien mieux les prêt- 
tiges du Théâtre, Habile à' faiur la 
nature, c'eft par elle que fa voix trou- 
voit le chemin des cœurs : elle fa- 
voit qu'il eft des fituations où Toii 
doit s'abandonner, & ne plus fe fou- 
venir de Ton rang. MalheUr à ceux 
qui lui ont fait un reproche de cet 
abandon ! Les entrailles» de Clytemnef' 
ire font-elles différentes des entrailles 
d'une autre tnère ? Quand on menacé 
-de traîner fa fille aux Autels pour l'iiHH 
molcr, doit-elle fonger qu'il n'cft pai 
permis à . la"" femme ^Agamemnoa^ 
comble à la femme d'iin (impie par- 
ticuUer , de pouflCtr des cris de ter-^ 
reur & de cléfefpoir? Les accens & 
le défordre des paflions ne foutils 
donc pas les mêmes chez les Prini^ 
ce^ que che/ les autres hommes ? Là 
naturel Voilà le feul moyen d'excî- 
ter des fentimens vifs • de fe faire une 
réputation durable, & qui pstffe à la 
poftérité; mais ceft à l'Aâeur in^ 
telligentd'en étudier les nuances »d'e^ 
obferver les gradations. ' 
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y^Si le débit doit être plus ex- 
. 9i preflif y plus mâle au Théâtre que 
»> dans la foçiété , il n*en doit pas 
«tnoîns être naturel , & la raiion 
nçD eftiimple. I^a converfation du 
« Théâtre ne diffère de celle de la 
>9 fociété 43wtn cp q^i^ dans cçUe-ci , 
» ceux qui écoutent font ^ portée de 
?9 diftinguer l'Orateur de fort près, 
».& qu'au Th^lcre ils en font plus 
?^ éloigné? ». 

. Puifque les Dialogues dramatiques 
ne foh| au^re chofe que des conver- 
fations y on devroit fans doute par- 
ler hatur^lement ; c^eft cependant une 
- loi qu'on enfreint tous les jours. Sous 
le prétexte ijue les tons prononcés à 
une certain^ diftance des fpeâateurs 
demandent à être foutenus , on ar- 
ticule ayec aflfedatîon, on chante, on , 
force fa voix & fon rôle» La' por- 
tiân du public qui n'a qoe des yeux'8^ 
des oreilles applaudit, &J'Afteur éga» 
té s'habitue peij-;^-peu à s'éJoignçr du * 
naturel pour n y jamais revenir. > 

La féconde parde renferme une ex- 
plication du fentimçnt, de rintcUi- 
g^i:è, de rima|;lnaciQn^ du génie U 
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^e toutes les facultés dont II faut ^tre 
pourvu pour embrafler Ictat de Co-- 
cnédîeru 

« Clierchons , dix CAiumrj à con- 
Mnoître Tînltrumefit de l'art, le Co- 
médien phyjufue^^ en un mot, Tindi- 
•» vidu même , H pour cela , cdmraen- 
s> çons par décompofer fes facultés 
♦> naturelles & prim'tives, tâniînté- 
» rieures qu'extérieures. Nous avons 
9' cinq fens naturels , Ufqueis nous • 
9 font apperçevoir ce qui eft hors 
ts de nous , par leur puiflànce aâive 
u 4urnotrefenlibilitéintérieure«I>eux» 
» en tr'au très, font //kx que néceffaires 
^ au Théâtre, la vue & Touie. Tou^ 
•» ces deux afieâées au même inftant, 
99 l'une par Tadion , l'Autre par la /'/p- 
t» rôle . de <elm qui paple ^ vont d'à- 
n bord flc deconcert» tracer dansie cer- 
¥ veau'leiîmulacrede la penfée ; aalfi^ 
»t&t Tefprit, autrement dit, la puif 
•» fance déjuger, faifit les rapports, ap«. 
• précie & décide. Alors par une ex- • 
m trémefenfibilité qui leur eft naturelle 
a» les fibres de la judiciaire s'irritent, 
9 le (ang oppreflé (e trouble , & forcé 
n de hatçr loa cours ^ il fe précipite, . 
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li & ta ctrcuFation s*achève en répan- 
» dant; l'émotion dans toutes les par- 
» lies fenfibles de ^individu* De-là , 
i»cetre agita. ion, ce feu intérieur, 
•>que nous éprouvons plus ou moine 
9 vif, félon queLevènement apuDous 
»afFç<5ter.>>i 

Quel f^ras pour nous rendre fen- 
iible^deux opérations fort limplês ! ce 
que c'eft que d*avoir étudié TAtiato* 
mie ! .pour nous qui n^avons paps eu 
ce bonheur, nous ignorons fi ces dé- 
veloppvmens de l'aôion de fouie & 
de la yue^ poctent. un caiMftère de 
fidélité; mais il nous fenable que- tout 
ce vai«- étalage annonce moins Ten- 
\ie d'inftmire, que le defir depa* 
f oître favunt-Qoe iîgnifient ces fibres 
^^/i irructt la judiciaire , ce Jimulacre 
de la penfie.quife trace dans le cer^ 
veau y & ceit€ circalûiion du fang-y 
qui iackhfp en poruttu Cémation "dans 
toutesdes pamies fiufilUes^ de Cindividu?^ 
Ceft «bien ici le cas de dire avec 
BoUeau., • 

41 eft eertaifts efprks dont lès lombres pen« 

ftes 
SontdP ôotmageé^als toujours embarraiTôes. 
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« Nous reçoipmandons à tout Co« 
n médien qui veut sMlevçr « de s abfte- 
•» nir de tout excès de quelque genre 
9» que ce puifTe être ; d'avoir un ré- 
m gime de vie foigné , de fe npur* 
M rir d'alimens légers ; fur-tout qu*il 
» ait foin de' bannir de fa table le^ 
M alimens froids ou indigeftes v. 

Nous ne dirpurerons pas fur çç 
régime j cependant comme les Cor- 
médiens font uire grande perte de 
fubftance par Iç^ exercices continuels 
& Ja quantité des fueurs ^ e/l - il 
vraiment convenable de leur pref- 
crire Tufgge des nourriture^» légères ? 
Quant aux excès , on né fauroit 
trop lepr confeiller d'en éviter les 
dangers. Upe vie déféglée affbiblit 
Torgane ^ defsèclie le cceur, & mine 
infenfîblement tous les reflforts de l^ianie 
& de Tefprit ' mais recommander ayx 
Comédiens la tempérance , c'eifl leur 
recommander une vertu «difficile. 
Ils pnt tant d'occafions de toniber 
dans des excès , qu'ils s'y livrent fans 
inquiétude fur l'avenir ^ & qu'ils prér 
ièrçnt la ruinç dç leurs talens 9 àes 

louifançes, 
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fouiilànces, dont la privation leur fe* 
xoit trop pénible. 

K li ne faffit pas au Théâtre decon- 
a» cevoir parfaitement^ il faut encore 
99 concevoir vivement, parce gue Içs 
;p» incidcns s*y multiplient de momeqt 
39 à autres', & bien plus vivemeçt 
«1 que clans la fociété & dans Tordre 
» de lanaturp :,çn outre^ il faut po^-^ 
» voir ^^affeSer fortement , parce que 
<* fur 1;^ (cène ^ il ne fuffit pas d'étrs 
;» affeSté /oî-même ^ il faut que Içs 
);> fenfations de TÂ^eur paflent daijs 
m l'amie des fpei^ateurs i U Céut donc 
^ que celui qui fe ^deftine au Thé|- 
?è tre ait le don de s'affeSer forte- 
» ment , c'eft ,â- dire , qu'jï foi t né trèj- 
9^ fenfible a qu*e|î outre t il puifle cogi- 
;?> cevoir yjiveçiçnt , Qc jugej fainç- 
♦» ment Ml. 

On oe p«ut difconvenîr de la vç-! 
rite de xe précepte. Juger fainement; 
x:oncevQir vivement & fortement» 
ifont tro^ qualités qui , /ans .douté » 
doivent jfe rencontrer dans la per« 
fonne du Comédien. Qyel Corné'» 
dien pourtant réunit è la fois -cçs 
4ons précieux ? Potyr n^ mortifiât 

Aîfi^^. 1782. Tom FIIU 14 
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* perfontiè , nous, ne nonamerons pajj 
les re.uls qui niéritent une exception 
glorieufe, & qui font en très- petit 
nombre. Qnîe de (ujets même en 
vogue , dont II nous feroit facile de 
montrer le défaut de conception & 
de fenfibilité i 

« Tel fujet , continue l* Auteur ykvsi* 
» ble être appelle par^ fes facultés in-» 
w térieures au premier çmploi ; mais 
?» il eft d*une petite taille, d'une fi' 
m gure médiocre. Eh bien ! quHl 
» prenne 1? trotïîenie, alors il (etrou^ 
ï> vera placé.} mais il eft encore trop 

'>j petit pour le troifîème, dira-t-on? 
i» Je répond? à cela, que fi fes ^aletii 
» naturels ne peuven^efl&cer & faire 
?» difparoître en lui le défaut de taille 
» ou de figure 9 il convieiitr qu*il choi^ 
^ fifftr un autre érat, & noB^uri autre 

■ !>• emploi , parce que n'étant pas natu- 

> reîlement appeHé dans ce dernier, 
*»^îi ne pourcoit y être que m^io* 

> çre ; & fur la fcène il n'eft point de 
I» milieu entre la honte .& la gloire» 

Heureux les Comédiens qui au- 
*^dl^nt le bon efprit de fuivre ce coti- 
t^ii raifônh4blel il eft certain qu avaat 
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îâe monter fur les pjanches, on de- 
vroLt d'abord Gonfiderer la nature de 
remploi qu*on fc pr. po^e de remplir. Il 
nefuffit pas de vouloir fe charger des 
gran<ls rôles, il faut fe confulter, il faut 
,. examiner fi notre taille & nos moyens 
s'accoi^dent avec nos pfétention5.r 
Tpus les coramejn.çaris ont l'ambition 
déjouer Mahomet y Médée^ Hermione •• 
aucun n'app«rçoît le contrafte de fon 
phyfiquc avec ces perfonnagos. Une 
efpèce de banboclie exbauflee fur dcf 

{mtio, croira .nous offrir les traits & 
a ffiajefté d^ Didon^ Un Pygmée^He 
balancera point à nous repréftnter 
Aclnlle^ Ph loâctt fera parodie par un 
corps diaphane , %l des ma'ns foibles 
& débiles ne craîndropt pas de ma- 
nier la raaffue redoutable du compa-* 
gnan à^HercuU^ De là cet .e contu- 
. fion 5 cette difleiiiblance dans Top- 
tique du théâtre, dont les yeux du 
véritable ^onnoiflfeur font bléffés. Que 
Famé & l'énergie du fentinieht foient 
les. qualités effentielles du Comédien, 
à la bonne. heure; mais dans les pre- 
miers emplois ,. rien ne peut fup- 
pléer à Tabfence d'une conditution 

Mil 



force , d'une preftancé noble, & qtii 
peigne la dignité. Sx vous me mon« 
trez un petit Mithridat^^ une Clé(H 
patn , rapiailçe dans une courte taille « 
je mç tQurmente pour concilier leurs 
difcoyrs ^veç leur ex^ériçurii & Tit* 
lufioq fé diffipe, 

La troifième partie eft confacrée ï 
4es obferVatiQns fur Içs avantages cor- 
porel^ du Comédien^eomme elles ren-> 
trent y à peu près » dans ce que nous 
venons de dire^^ nous allons pafler à 
la quatrième partie » qui contient uqe 
analyfe des connoiflances néceflàires 
â ceux qui veulent jouer I4 .comédie^ 
ce Nous venons de voir, </// VAn^^ 
^> nymty pe que doit être Ife. Corné* 
» dien fortant des mains de la pâture: 
9» envifageons maintenant i'^rt qui 
f» doit Tachever, • • . Il feroit à fguhai* 
>> ter qu'un Comédien fut tout^nfem* 
3f ble. Littérateur, Muficiep, Dan- 
.»3 feur. Peintre, Opîiclen, &c,.«. Je 
?> crois auffi qu*il n'eft p^snécefTaire 
^ » d'infifter fur une étude particulière 
« & réfléchie de la langue.... Un Con 
a» Miédien qui n'entend pas. bien fa 
» jjanj^ue ^ reiTçmble ^tf. à un aveu^ 



^i gle qui vend des couleurs. Mais in- 
» dépendamment d'une étude parti- 
» culière de la langue; il eft^une au- 
» f re érude , fans contredît , plus con- 
>3 féquente & non moins pénible, 
^ c'eft ta connoiflTance du cœur des 
a» hommes ^ connoiffance fans laquell^s 
31» un fujet ne fentira jamais les beautés 
5:> réelles de fori art; en eflFet les hom- 
!• mes ne (entent pas , ne voient pas , 
5* parconféqucBt ne penfcnt pas tous 
f> Gè même^ . . . Il eft donc néceffàire au 
ob Comédien qui veut peindre ces 
» êtres différensj^ de connoître les 
i» padions qui les font agir...» De 
» tant <le çaraâères , formez-vous en 
i> donc -à bonne heure de juftes idées. 
^ Etudiez rHiftoire, épiez la nature , 
» Tune & fautre vous fourniront un 
33 champ vafte & d'intariflables réf- 
»fourceS3K 

La carrière du théâtre feroît bien- 
tôt défertey fi Pon mettoit à d haut 
prix Uiionneur d*y defcendre. Soyons 
plus fobre dans nos defirs. Souhaitons 
• feulement" que les Comédiens fe pé- 
nètrent à fond de l'efprit de leurs rô^ 
hsy 6c qu'Us aient la complaifancé 

M ii] 
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de lire quelquefois les Auteurs dont 
ils font les organes. Ce fera beaucoup. 
U en eft plus d'un parmi eux qui ^ 
k bornant à * remplir fa tâche , fan$ 
faire un pas au-delà , na peut-être 
jamais lu en entier fix pièces de théâ- 
tre. L'hiffoire, Tétude du inonde, 
tout cela eft très*-beau , mais tout cela 
feroit fort aflujétiiTant. MqÎhs de ta- 
lent, moins de gloire , plus d'aifance 
& de repos» Qu'importe le travail ? 
Les fuccès & la renommée font au- 
jourd'hui à (î bon compte^ qu*il y 
auroit de la duperip à fe gêner, 
: Dans la cinquième partie » il eft 
queAion de 1 art du Comédien-^-de la 
CDMiière d'apprendre un rôle , de Ta 
tègle quil ïaut fuivre paup ^liclentî- 
fier avec les perfonnages. qu'on repré*^ 
fente, & pour Te iftettr« « runîflba 
avec fes interlocuteurs; de la nécef- 
fité des fréquentes* ré^étitioq;5, & de 
la vérité dans le choix' ducôAumé* 
Quoique tous ces dctaUs ne prç- 
fenteot rien.de neuf 5 UsL.n'e& font pas 
moins dignes de i*attemipn .iies Co- 
médiens. Rendons jaftice à l'Autei^r*, 
.SCûus fes principes Iiint appuyés ^ius 



<tes bafes folid^s^ & pris dans la nà« 
tare. II cft fâcheux qu'it ait été pré- 
venu par 'des obferyateUrs habiles, 
qui ne lui ont laifle que le défagré- 
ment de les répéter. Cependant beau-* 
coup de chofes ingénieiifes & fen-*' 
fées lui a{5^partiehnent. Un des défauts 
l'es moins excufables de fon ouvrage j 
c*eft l'inégalité du ftyle; commune-» 
ment il va par fauts y par bonds » &' 
tout y décelé, à travers dés vues fi- 
nes, un écrivain qui n'eft pas maî- 
tre de fa langue. 

Que de chofes, Monfîeur, il refte 
encore à dire fur les qualités du Co- 
médien ! que de réHexions Air le jeu 
muet , talent rare & prefqu'univerfeU 
l'ement méconnu. C eft dans ]é$ yeux 
àe J'Aéteur qu on cherche re5i;preflîon 
de fes rôles : c'eft fur fon vifage qu*oa 
veut lire les p^ffions* dont il eft la 
proie. Un front immobile , des regards 
inanimés,- les grimaces d'une figure 
qui fé déitoentic, & qui ne fait pren^ 
dre aucune couleur vrae, porteront- 
ils dans Tame du fpeôateur les brû- 
lantes émotions du fentiment ? Le 
Comédien » comme le Poëce ^.^oit 

Miv 
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peindre ; mais il faut du génie pou^- 
parvenir à ce dékré de perfeâion. Ja^ 
itiais ta médiocrité n'aura ces beaux 
(ilences^ ces traits de' phyConomie 
mille fois plus éloquéns que Te fe~ 
cours de ia parole. Au refle , ()ue fert 
d'offrir des leçons à des gens qui fe 
complaifent dans une tranquille igno- 
rance ? Aujo\ird'huî on prend îe partî 
du théâtre , n)bins pour s^lluftret pai^ 
des ta^ens , que pour fe procurer uncT 
vie cofAmo'de. Pourvu qu'on ne foîtf 
pas filHé dans les -pièces cùf Ton joue , 
on eft très-content. ï^us d^émulatîon*' 
L'efpoir feul d*un génie facUe noutf 
donne des Coméîdieifs ;. & c'eA; ainfi 
,^a'un art autrefois recôitimandable , 
n'a plu^ tien coftfervé , pour ainfi dijre ^ 
de 1 éclat qui reQnoblifloit.r 

Je fuis , Sccw 

LET TR E XV. 

Première reprèfèntatiQn de la Comidu 
' du F JEUX Gakçon y le Lundi i6 
• Décembre lySz^ 

te \j. N E Pièce de tbéâtrf^ , arrivée 
>> au grand jour de la repréfentatioa 
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tt eft dès-lors certaine de .ne fouiTrir 

n que des Injiiftices paiTagères En- 

» vieux ignorans > jEnvieux favans > 
» Critiques raifonnans ^ Critiques fans 
» raifon , tous nom qu'une exiftehce 
» éphéaière » tandis que Tobjet éter* 
m nei de leur défefpoir s'élève viâo* 
v> rieufement; & dans l'élan audacieux ' 
M de fa tige Aiperbe^ devient, en un 
» inftant ^ hors des atteintes de leurs 
tt malicieux efforts , Scjlérili/i auifi-côt 
$f Usplames exotiques , qui vainement 
à> avoient tenté dà Técoufier à fa nai£* 
* fante.À 

ce; Tout homme qui fe deftine aux 
W travaux dramatiques ^ ne doit voir 
9 que fôtr talent & le Public : tout le 
p Têfte eft acctflbire & momentané....» 
«> En conféquence ^ vous tous Criti* 
» ques à l'heure^ à la journée 5 à la 
» quinzaine^, au mois , ébaudiflez* 
« vous bien » vous ne me ferez fure- 
ts ment aucun mal»... Si vous avez la 
» complaifance de me' bien éplucher.^ 
« vous m'aurez rendu de vrais fervices , 
M en me mettant en état de plaire de 
« plus en plus au Fuftlic ;••• mais je 
6 VOUS dédare ici • une fois pour 

Mv 
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» toutes. 9. que je ne comprends^ foisr 
n ce nom de Public , que ceux qui 
«a» ont reçu de la nature dçs yeux , de» 
of oreilles « & un cœur. » 0> 

Voilà, Monfieur, une déctaratioc» 
qui n'eft pas équivoque » & /efpère> 
ftu moins 5 qu on n'accufera point M«. 
Dubuiffon dé manquer de clarté m dcr 
eaodeltie. Que demende-t*il ? Que^ 
pour entendre & voir ies pièces , oiv 
ne (bit ni foard ni aveqgle. Certaine* 
ment ûp ne peut exiger rien de plu$ 
iraifonnabte.^ Que veat*i( encore \ 
Qu^on air un cœur pour fentir router 
les beftùtesV tdut le ptth6ti<|ue 4e ies 
©uvrages .draipatiqUes ; & i'on»;con^ 
viendca.qu*il eft permis à utiAuteur^ 
fur de fes talem , de former un voeu 
auffi légitime* Continuez donc. M» 
DiAiâffùn y. à marcher fièrement dan» 
la carrière jficriUfi[ toujours tes plan* 
tes exotiques , qm confpirent en vain 
a vous étouffer ;.& dans Tékin auda-f 
cieux de votre tige fuperbe^i^m^ûç 
hors des atteintes des malicieux ef&rts 
de vos en'nemis* Pour nou» » qui Q^ts^ 
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mes léa admirateurs de vos chefs- 
d œuvres , nous ofons préfuœer que 
vous ne nous confondî«ez pas avec les 
Sourds & les Aveugles , dont vous re^ 
jettez dédaigneufément les inutiles fu£^ 
irages. Nous comacençons par avx^u^r 
que votre vieux Garçon eft une pro^ 
duâidn de génie ï vous voyez queF 
hous débutons bien , ainfi je penfe 
que nous nVufons pas de querellp. 

Quelques perfonnes qui pnt voulu 
donner des preuves de niémoîre ^ 
plutôt que de juftîce , ont accuft 
M» Dubùijpyn d^avôir pillé trois Vîè*- 
ces cotlfîues. Le riiot piUéà\)k>tà 
eft indécent. Il falloitdire que te nbo* 
vel Auteur s'cft rencontré par hafani 
avec Mélardde , avec le Fils naturel 
de M. Diderot^ avecie Cétibataire d& 
M. Dôtat. Il eft vrai qite le; ^tix 
Garçon &ç U Saint- Phnr de Mv i?ïf- 
. huijjofi onft beaucoup' de reflemblaiîce 
avec le Marquis de d'Onngnjr , Se le 

• 3àfviane de Melanide ; mais com- 
bien ne font-ils pas fupérîetiTS aiix 

-peffoAnages de la Ckait(fé^i Qomhhn 
:ai (ont hêareuftment embeflis»? Et 

• it^Térpilk^ÎQ^ Sâingérans de M* £bx 
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rat , foBt-ils comparables au vieu^ 
Garçon qui* vient de paroîttc fur la 
Scène Firançoîfe ? RéelfeiB«nt il n'y 
9 plus d'équité. Mettre en parallèle 
de petits cadres de fantaifie & des 
tableaux de Makre ? D'ailleurs , qu^ 
fignifie fe reproche de fiHer ? N*a-t-oB 
jjlus le droit de dire ce que d'autres 
^nt imaginé avant nous ? Pourquoi 
font-ils venus les premiers ? 

ic«rs écrits font àe% vols qu'Hs noris ont 

faits (Tavahce I 
tu nous ont dérobé , dérol»ons nfos neveu;^*' 

Voici tvt abr^é le pkn de la Go^ 
flaédie de M* jyùbiàJJoTî* Gtrcpurt eâ 
un vietiix Garçon > qui s'efl: mis en tête 
que le vrai bonkeur çonfiftoit dans le 
célibat; en conféquence » iî eft r^ola 

. à né point fe marier. Il a chez lui â& 
Jieveu 2^ une nièce» qui font unis par 

: les nœuds de l'by menée. L'image de 
leur douce intelligence , ne fauroit le 
décider à changer de deflein. Le pre« 
mier Adè eft rempli pav quatre àx^ 
mèfliques ^ qui fe fuccèdent alternai* 

: veoient^ poui; mettre le public dans 

. Ja confidence de leur& vols. L'un,.m€« 
iULce de ioiiftraire à Ton maître deux 
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' Veftes brodéd^ en or ; l'autre YÎeot 

Ijivec un pâté & une bouteille de vin^ 

dont il promet de fe régalei^ aux dé-* 

pens du vkux Garçon. Une fous-Ser- 

' Vante fe propofe auffi de faire fa mainj 

' & Màdemoifelle Armand i première 

domeftique^ balance entre deux par- 

tis ^ ou de ruiner a;bfolument Ger- 

tourt , ou. de Pépoufer. Jufques*là tout 

va bien , tout eft d'un excellent co- 

tnique* Dorimon arrive avec, Sophie , 

fa fille 9 chez fon zxcii Gercouru II fe 

plaint de n'avoir trouvé perfonne 

dans la maifon , excepté un ckkn de 

bdjft" cour , dont les aboiemens Ponc 

-étourdi , ce qui eft eh effet très-incon- 

'gru. Il eft qùeftion du mariage de 

^Sophie avec Saint-Phar^ qui paro!t« 

'iZeSaint*Phar^ fert en qualité d*Of- 

^ficier dans les troupes de la Hollande* 

*1\ a fait la connoiâance de Dorimon tc 

• de Sophie * fur une grande route ^ où 

• leur chaife avôît verfé , & fa bonne 
étoile a voulu qu'il leur fauvâc la vie« 
Par réicOnnoiiTance^ Z7(7/i/77o/ï lui offre 
la main dé fa fille. Saint-Phar aime 
& ^ft aimé ; mais il refufe la propofi- 
lion qu'on lui fait» De-là naiflènt bien 
des furpcifes | bien des débats* Dôti- 
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mon fe fâche y Sophie k jette à la tête 
de fon Amant y qui reCbe inflexîble«^ Onr 
a beau le pretlsf de s'expliquer, il 
garde opiniâtrement le Glènce. Ed-U 
incanftant? Airne t-il ailleurs ? Eft-îl 
Célibataire i^ vailà troH doutes qui fe 
préfentent & qui né ? eclairciflent 
point; Saint <^ Pkar eft décidé à ne 
dire fou fecret qu'au cinquième 
'Aâe« Le vieux Garçon , par un re- 
.tour inattendu, demande à époufer 
xSôphir à la.ptace de lX)flScîer HoK 
bndois. On eft prefque d'accord.» 
Cependant là filie de Dorimon , avant 
: de fe rendre , dâiite de magmfiqot» 
; tirades cantre te célibat ^ Se en fîi- 
:Teur du mariagei Gomme elle eft 
très - Wen élevée , elle parle en pef-» 
fonne inftrûite de ces difèreiis ob** 
. jet& Le Fublic a même été étonné 
. qu'à dix-huit atis on eot autant d^expé» 
. rience. Enfin il faut urriveir ab dé- 
rnouemcntpour voir ce jquedevien- 
.dronttouteîce* ambiguïtés. Lei Voite 
. fe déchire , Saint-Pkar eft fils- du 
rieiiT Garçon. P1»!S d*obftàcle au ma- 
riage de Sophie icts amans 'vont^iâr 
' dii bonheur qu'Ss deiîrbient; Ja pcète* 
*i?açhàve>^ & tout s^drj^ange le tai&ad 



dn monde , à la fatLsfi(fHon des per-^ 
fon nages- 

Des gens ,^^fv<onfiear , qui n'ont au* 
cune idée des convenances de la fcè^ 
lïe, ont dît que cette Comédie ctoitt 
tui ramas de trivialités , de gaucherie» 
& d'invrailemblances ; mais ne les 
croyez pas* Sophh^ ar-t-on encore 
obfervé^ n'éft pas décente de pour*^ 
fuivre Saim-Phar avec tant de cha-^ 
leur i == chicane /idîcule. Sophie tzï^ 
fonne fupéfieuremeric fur les dou* 
ceurs de Thymenée , cUe eft preffôe: 
d*en jouir , pourquoi contraindre un 
fentiraent qtti la domine ? = La Faû-* 
gue eft fouvent bleflee : le ftyle eft- 
trè5-mauvaîs> fe. font écrié des Pu- 
riftes atrabilaires- as= Menfonge ^ ca- 
lomnie. Si jamais cette Comédie s'im-^ 
prime , vous fttQZ furpris des gratesî 
& de la pureté de la diâiot>.Âu refte,. 
il y aJcMig-temps qu'on faîtcombien^ 
M. Dubuiffbn écrit avec noblefle» 
=tl-'Auteur s'cft efforcé d'être comi- 
qi^ & larmoyant i \\ n'a été ni Tuitr 
»ï Tautre. =5 Eh bien t doit-il étr* 
lèefponfable de la froideur défefpé* 
tinte qui s'étoit emparée des efprits? 
jEfi-ce fa faute ii Ion ne Youloit» 
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rîrc ni pleurer ? = Plulîeurs traits p 
plufîeurs vers ont bleiK lesufages & la 
décence: ^â= délicatefle mal placée* 
On peut fe paiTer au théâtre du ton de 
la bonne compagnie; & puis (i l'on 
veut que l'art fafîe des progrès ^ il 
faut bien lui laifier quelque licence. 
s=r On a reçu la pièce d'un boaç. 
à l'autre avec des oourdonnemens &c 
des murmures tort-dé&gréables. «a 
Cela eft vrai , & c'eft tant pis pour 
les fpeâateurs. L'afTemblée ce jour- 
là étoit compofée de deux mille per- 
fonnes qui nWoienc ni yeux ^ ni 
ùreilles 9 ni cœur^ M. Dubuiffon attend 
fa revanche, & b prendra viâorieu? 
femenr. 

Je fuis^ &c« 
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LE T T R Ë XVI. 

Lettre fur Vemprèjfement '^du Publia 
pour lés Àlmanachs Chantans ^ au 
RédaSeur de V Année Littéraire. 

de vous communiquer mes idées pour 
juftifier un goût qui s*eft introduit dans 
toutes les cTafles de Citoyens. Les Al- 
manachs forment aujourd'hui une des 
branches les plus cohfidérables de la 
Lâbrairie> Les Sciences leà plus graves 
y fontrplacées à côté des Arts les plus 
ïrivoles. Le Laquaïs & FArtifan ont 
trouvé le moyen d,*€tre favatis p^ 
extraits. Cette efpèce de rupêrâuité a 
fes avantages ; c'eft avec cette denrée 
que chacun donne aujourd'hui des 
étrennes à fes ami^ ^ à Tes protégés , 
& même à fes protefteurs. Cette lar- 
gèffe il*eft pas ruiheufe; c*eft ce qui 
doit en confacrer Tufage. La plus légère 
«ffirande préièfitée par l'amitié devient 
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précieufe. Alexandre dévoré delafoif 
au milieu des fables brûlans de la Ly bie \ 
reçut avec reconnoiffance un p^w d'eau 
qu'un Soldat avoit radèmblée dans foti 
cafqu«, . • -• 

Les Altnanachs chantans ont en- 
core un avantage plus réel. C'eft-Ià 
que le Vaudeville , enfant & père tout 
à la fois de la gaieté françoife eft rç* 
l^gué , & c*efl? ce qur leur dotme-ée la 
célébrité. Cet accueil qu'on lui fait 
cft un témorgrragé rjoe le càraâère nas^ 
tîonal n'eft point encore tout-à-fait eflà»- 
ce. LVpèce en eft fi: mulripliée qu^oiï 
doit nous regarder comme un peupié 
ch nunt. Ilréftvrai que nous avônè 
autrefois mëritéce titre; Le Vaudeville 
^'jl^ur retentiffoic dans tous nbsfatte^ 
léers^ fa poitrte ifngénieiîfe oflroit dans 
-tes fociérés dâicatès des àliariens- à 
i*éfpfvt ; il écoit répété dans tes Com 
étt»angères* Enfin ii dus faifions naîn-e 
H joie dans les lieux mêmes ou nous 
iï*étions pas. 

Cette foiirce de plaifir eft tarla 
Une révolution fub:te a ïié nos lan^ 
{ues> a étouffé nos voix» Une Mati^ 



q'.ieétrangère eft fubftituée au Vaude- 
ville né parmi nous ^ & fait pout nfou^» 
Un bruit qui étourdit ks oreilles, des 
Ions fans idée oht fait dédaigner ces 
chants naïfs qui notirrifToient l'efprit 
& remuoient le cteiir. Nos Compo- 
steurs ne demandent plus aux Poète» 
que des mots, ils les difpenfent de 
penfer , & ils n^ font que trop obéis. 

Chaque Peuple doit pratiquer une 
Mufique analogue à fes organes , donc 
le jeu eft dans une efpèoe de déper-* 
dance du climat. Celle qu'il exécute 
avec le phis dt>plaîrir& de facilité eft 
fans doufe prcférable à une Mufique* 
qui n\ que le mérite de la difficulté 
vaincue. De Cx efpèces connues chez 
Tes. Grecs & les Romains, une feuie^ 
é'roft d'un comniim ufage , parce 
qu'elle «s'exécurrat fans eff>rt; c'eft la 
feu'c qui foit parvenue jtifqn'à nous ^• 
ils rap-^elloiepit Diatoaicum ïntânfumy^ 
que lePère Sanaclon traduit parDia- • 
ionique bécarre. Les autres efpèces font 
tombées dans Toubli, parce qu*el!e$^ 
n'étoient que difficiles ^ & que îa xxsr 
ture répudie tour ce qui la fatigue. 

Cet exemple dép.ofe en faveur der' 
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notre Mufiqr.e* On chante 119s airs 1 
& fur-tout le Vaudeville, avec la même 
facilité qu^on parle. Il faudroit con^ 
noître ce qui conftituoit reflence & 
le cara/^ère diftindif de la Mufiquo 
des Anciens , pour être en érat de 
juger fi les effets étonnans qu^on lui 
^attribue font réels ou imaginaires* Il 
fuffit de favoir que les plus fages Lé^ 
giflateurs ont prononcé que la Mu(i*» 
que avoic une grande influence fur les 
moeurs 5 & que toute révolution en ce 
genre étott dangereufe* Les Peuples 
rigides dans leurs moeurs étoîent ex* 
trêmement délicats dans le choix de^ 
modes , ils n^adanettoient que cevX 
qui excîtoient à la vertu» Le croma* 
tique fut profcrit, parce. qu*il rendoit 
des fons efTémlnés qui provoquoient 
à là molîefTe. 

Puifque cet Art peut produire ou 
beaucoup de bien ou beaucoup denàal, 
ce feroît au Gouvernement d*en diri- 
ger l'ufage. On a prétendu qu'elle 
infpiroit des inclinations guerrières, & 
qu*elle élevoit Tâme au-de(ïus de la 
cji'ainte des périls. Alexandre n'eût ja- 
mais porté la guerre dans la Perfe 1 $*il 
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X\y eût été excité par les chantsmâles & 
généreux du Voçte ^himoiée. Les Spar- 
tiates f les Cretois > içs Arcadiens ne 
xnàrchoient aux combats qu'au fon des 
inftrumens ; dès que le mode Dorien ' 
frappoit leurs oreilles, ils fe précipi* 
(oient en fudeux dans ta mêlée r avec 
l^aflTurance de vamcre. Nous avons 
confervé dans nos Armées cet ufage ; 
notre muOque guerrière , nos tym- 
bales, nos tambours , nos trompettes 
plongent le foldat dans Toubli de lui- 
mè^t.i c*eft un bruit quiTagîte 6c le 
diftrait de la crainte du danger. 
Supprimer ces ions bruyàns 5 nos 
Spartiates ne feront plus que des Sy- 
b?rîte$. 

Chaque mode che? les Anciens 
excitoit une fenfation diâerente;.Qn 
ne pouvoit entendre le mode Phry- 
gien fans être faifî d^un enthpufîaftp^ 
qui mattrifoit les feris êc la raifom 
Bûece fait mention d'un jeune homme 
qui 9 réveillé fubitement par ce modç , 
courut , une torche à la main,chez une 
Courtifane dont il avoit à fe plaindre ; 
il mit le feu ^ la maifon 9 <^ 1^ Cquj:* 
tifane fut la proie 4e» flai|inies» 
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Notre mufique n'a point de pareil* 
excès à fe reprochera Nos fêtes , nos 
banquets , égayés pat les couplets des 
Favori , des Ftifelier^ & des rànard, 
n'ont jamais oîTerc ces fcènes fan- 
glantes qui deshonoroient les feftii^s 
des Centaures & des LapirAes. Pour- 
quoi avons-nous adopté une étran- 
gère qui nous enlève nos richeffès na- 
turelles ? En devenant plus gravés 
nous ferons moins aimabks i il èft 
confiant au moins que des chants effé- 
minés ne nous rendront pas plus ver- 
tueux. ' • 

Cet Art a trouvé des Panegyrîftes 
& des Cenfeurs également reipeâà- 
bles. Sfipior^ Emilitnic le vieux Catcn , 
regardbieiit les Muiîciehs 'com«ie les 
corrupteurs des fources publiques. 
Les Egyptiens perf«adés<jue des fons 
""mélodieux rie pou voient. qu*amo!ir 
les couragl^', défetldtrent d«4'enrei- 
gner aux enfansi 'Augujh y paflîonné 
pour cet Art , s*abftint de le cultiver , 
pour ne pas compromettre (a dignité 
de Chef de TEmpire, Ntr^n tomba 
dans le mépris pour âvôirarfïbitionné. 
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en plein théâtre » le mitïXA du çhaof 
& de la voix, 

Quellç que.foit la. différence des 
opinions fur les avâotage; ^ les abu;s 
•de U mufique» il efi conilanit que »e;i 
Peuples qui en ont le plus ejçalté \fi 
inéritÇy ont toujouis exclu deis hon^ 
sieurs ceux qui excell^iem daos çel: 
Art. ]L»es. f^oi3 de Perie les pay oient 
avec aiagniHcence ""& les rangeoier^t 
parmi leurs bouâbas. La feâe des Cl* 
niques pouflpit plus loin ci^ mépris* 
Antifi^nc 9 indigné des louanges qu'on 
proftituoit au célèbre IJmenias j s'écria : 
lâches , vous honore:^ un coauijp, if ne 
ferait pas fi bon Mufiàen s il, avait été 
Aonnêtç hamme^ 

Vous m'accuferez ;» Monfieur , d'un 
peu d'aigreur contre la nouvelle mufi- 

3ue » ç'eft que j'arme la joie 5 quoique 
ans un âge où je ne puis plus Tinf^ 
Îirer» Un autre motif allume ma bile« 
e vous avouerai , faos rougir , que 
je fuis de Vire;,& que ceft , n*en dé- 
plaife au^ Troubadours , dans le terril 
toire de cette ville, que le Vaudevire 
( par corruption Vaudeville ) a pris 
n^ilTancet Chacun aime à relever le 
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Frix des produâtom de Ton terroir^ 
çftime que je fais de vos Feuilles de- 
mande quelque recour. Je vous (up* 
plie défaire un peu- valoir ces Alaia^^ 
nachs chantans où font confignées ces 
produirions légères qui firent la gloire 
& le bonheur de nos ancêtres. J en 
acfaette chaque année deux cents , que 
|e diftribue aux filles & aux garçons 
de mon village ; quand ils chantent , 
ils oublient qu'ils font nés malh^ur^px^ 
Çantundo falUmus horaSf 
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Votre très-humblç 9c 
très-obéiflfànt ferviteur^ 

PiilJLO|fl[£j;.OS» 
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LETTRE XVII. 

Dîfcours fur IHiJloire , le Gouverne-' 
ment ^ la Littérature & les Arts , 
de plujieiirs Nations de F Europe , 
par M. le Comte ^Albon ^ de la 
plupart des Académies. A Genève, 
& fc trouve à Paris, che^^ Moutard , 
JLiiraire - Imprimeur de la Reine , 
fue des Mathurins , Hôul de Clunj^m 
4. vol. in - jo* 

'JL/ s s Sophiftes Charlatans fe font 

^puifés en vaines fpécuIatioDS fur 

rhomme brute Sf- fauvage , tel qu il 

li'exifte poiiv dans la nature. Ils 

ont pris plaifir à nous fnontrer cet 

«tre mtelligènc , ce Roi de l'Univers 

, déduit à la coodition des b^tes. Quoi 

Ani^, 1']82. Tom. VUL N 
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Truit & quel plaifir petvent réfultQf 

de ces réflexions humiliantes ? C'çd 

dans Tétât de Société qu'il faut eiivi«> 

fager rhpmmç, parcç que c*eft !à 

qu*il peut développer fes facultés ^ 

& atteindre au dégr^ d^s pçrfeâÎQa 

dont il eft rufcepcible. Quoiqu ii" foit 

par -tout le même» par- tout £ujet 

aux mêmes pallions » dépendant 1<| 

religion 9 le gouvernement 9 le climat 

le piodifijent* & loi donnent des for* 

mes bien difiërencei* C'eQ: un beau 

fp^â^cie que cette variété de carac-* 

t^res, de coutumes & d^ppintons qu'on 

remarque d^ns les diyors h^^itans du 

monde ; c'eft un obj^t bien digne de 

1^ curioGté du fage que ces grandes 

famille? répandues fur la ûirface dç 

îa terre , qui ont chacune leur phy^ 

(ipnomie , leurs ufages Sp^leur manière 

de vivre. Cétoit pour étudier les 

mœurs des difiFéreas peuples que les 

plus célèbres Philofophes de l'àntî-* 

quité.les Thaïes,* les Pythagofe, les 

Platon bravoient les dangers & la 

fatigue des voyages. 

Les Orientaux offrent au premier 
.cpyp d'eeil une fafiidieufeuniforufité ( 
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&* peut-être eft-il afiez tr ifte dç con'- : 
c«mpUr ces' troupeaux d'efclaves 
ëpnc r^fîe & l'Afrique font cou-* 
vertes^ de voir ces heureufeâ con* 
trées que le fpleil aDÎme d'un regard 
plus favorable y ^n proi^ à un petit 
nombre de defpotes ftupides , qui o\x^ 
tcagent h nature ,* & font gémir 
rbumanité : mais i'europe y \e centre 
des loix, die la fageflTe & des ans » 
Teurope pleine de Monarchies. & dç 
Repuoliques^ habitée par des Na-*- 
tions. polies & ioduftrieufes , offre 
une ^ifverÇté agréable & des leçons 
ii»portanteç. C'.eft fur cette partie in* 
téreflfante du globe » que M. le Comte 
à\Albon a fixé un œil obfervateur ; 
avide de connoître les hommes , il Si 
parcouru r«ui*ope, & rapport aujour- 
d'hui à fa patrie le fruit de fes courfe$ 
& le réfultat de fes obf^rvations ; ce 
nouvel Ulyfle., .à la fleur de Page , a 
déjà la prudence confommée & Tex* 
périence .du Roi d'Ithaque. 

Qtà mores homimim multorumMdlt & urhes; 

M» le Cp^(e à^Albon fe tranfporte 
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d'abord chez cette nation' vdifinc 8c 
rivale de la France^qui, par fe3 moeursp'^ 
fôn commerce & fa puîflànce nous* 
rappellç ^ancienne Carihage , & qui 
dans fon orgueil , fe croit dçpofitaîre 
du trid^Rt de Neptune^ L*AngIoîs 
- cfclave tour -à - toiir & tyran de fcs 
maîtres,* déchiré fuccefliyement par 
des querelles politiques & des guerres' 
fâcrées ; enthoufiafte de la liberté au 
dedans, oppreflTeur ju dehors ;*Phîlp-^ 
tbphe & ami de Thumanité au icin de 
Tes foyers , inhumain & féroce dans fes 
cbloni^s ; confervantdan« la fureiir des ' 
troubles & desféditions une tranquilli- 
té terrible, une opiniâtreté calme Se 
réfléchie 5 toujours livrée Tefprit de 
fyftême & à la Rcence de penfers 
commerçant & marin par ^oût & 
par état, guerrier par neccflîté ; bon 
citoyen , mais injude à Tégaid des 
Étrangers, TAngloi^ eft un des peuV 
pies de l'Europe qui a. le plps de 
reflbrt & d'4nergîe dans Taihe : fon 
gouvernement ^ fon caradère ont , 
da is ce dernier fiécle féduit le> Fr?»n- 

Î:ôi$, toujouA dîfpofés à reconnoître 
^fi^pério^ité de^ autres peuples ^ cUof 
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tput ce qui n*a pas rapport aux rjiq- 
•des y ï la parure & aux grâces exté-** 
rieures. Nous avons vu s'élever uni 
feifte d'Anglomanes qui fe font fait 
une réputation en décriant leur patries 
A les entendre , les Anglois font pref- 
que les feuls qu'on doive honorer du 
nom d'hommes, Leurs loix , Ipyf 
xonftitution politique font le chef- 
d'œuvre de la prudence humaine ; 
elles réunifient les avantages d une 
^Monarchie & d*une République, fans 
en avoir les inconvéniens ; & ex\ 
AngljBterre ., le peuple jouit d'une Jiî- 
berté parfaite 5 fans être expofé atpc 
maux de ranarçhié. Ces pprapeufes 
déclamations font bien éloignées de 
la yévité i U peuple Anglais penfi être 
^ libre , d^it l'Auteur du Contt^t Jocial; 
Al fe trompe fort^ il ne lejl ^ue aw 
^rant VéleSion des Membres du PàK- 
. lement , Ji - tôt .qu'ils /ont élus , // e/i 
^ejclave ^ilifefl rien ; dans les courts 
,momens dt fa liberté ;^ Vufage quil 
en fait mérite bien qtiil la perd^ 
. On peut ajouter que le peuple An- 
glois n*eft pas même libre durant 
. l'éie^ion 'des Membres du Parlement 3; 

Niij 
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fi liberté eâ vendue d'avance , fe5 
iuffrages font forcés, & U choifit maî- 

*^é lui, non pas les députés les plu^ 
propres à défendre fa caufe 9 nnais les 
plus agréables à la Couf. Le Rdî 
qui nomme à tcHites les places ^qui 
confère tous les bénéfices, qui dif- 
pofe de toutes les grâces, efl en efiét 

.un Moparqqetrès- abiblu» On s'ima- 
gine que la mifère eft iiKonnue en 
'Angleterre , que le peuple y vit Aires 
Taifance, tandis qu'il gémit réelle- 
ment fous le poids des tributs & des 
impoGtions » fans avoir d'autre coti* 
ibiâtion que le droit de murmurer » 
& la liberté de parler & d'écrire. Le 
nombre des malheureux qui alloiént 
chercher un fort plus doux dans les 
Colonies » eft même devenu fi grand , 

Iue If Gouvernement fl eu recours à 
e fecrettes manœuvres , pour empê- 
cher ces émigrations qui dépeii-f 
plçient la Grande Bretagne. Ce qui 
mérite des éloges dans^radminiftrar- 
tion Angloife 9 c'eft le Gode crimi- 
nel , c'eft finftruâion publique des 
procès d'où dépend la vie des ci-* 
toyens 9 c'eft le refpeâ que les Ipix 
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font paroîcre pour les droits de ThU'* 
inanité ; ce font les encouragem^s 
accordés à l'agriculture j c'eft la liberté 
4u cotnmerce des grains. \ 

Les deux dîfcouVs de M, le Comte 
d^ Alton fur l'Angleterre parurent 
pour la première fois en 1778* H & 
le mérite d'avoir prévu la révolution 
nâuelle de l'Amérique ^ & fes idées 
ont été juftifiécs par l'événement* Ce 
n*e(l pas un de ces rêveurs politiques 
qui bâtiflènt de vaiDs fyflêmes , Se 
qui débitent hardiment comme des 
obfervations folides ^ le^ chimères 
d*un cerveau creux* Rien de plus 
judicieux & de phis profond que fes 
réflexions fur la conduite des An* 
glois àTégard de leurs Colons d^ Amé- 
rique s il prouve très ^ bien que c'eft 
à tort que ces infulatres paflent dans 
l'Europe pour de grands politiques » 
jpulfque depuis long ^ temps toutes 
leurs démarches (ont direâement con- 
traires à leurs intérêts. L'éloquence 
du.Centiment refpire dans les repro^* 
ches que l'Âuteur^adreffe aux peuples 
de l'Europe f & fur - tout aux Àn« 
glois ^ fur les cruautés qu'ils exercent 

N iv 



envers les Nègres. Voicî un rrare 
afteux àu*il cite à ce fujet^ & qui 'à 
été conngné dans les papiers An^ 
glots. 

• ¥ Un rîclie Colon de la Jamaïque 
,3» 9Voit faic conftruire une Toiture 
9» affez légère dans laquelle il prenoit 
» le barbare plaifîr de fe faire traîner 
» par fix nègres attelés deux à deux* 
a» j1 vouloit aller toujours du même 
«• pas que la Pofte; Les Nègres .ne 
^ pouvoieoc le foutenir long-temps y 
» à peine avoient-ils fait une lieue 
7» qu^ils étoiént épuifés & tomboient 
?» à chaque pas ; le maître inbumain 
9 les excitoit en les accablant de 
«• coups de fouet ^ & les forçoit à fe 
» relerer» Ils arrivoieiii.t.'eBftn à dentt 
9» morts ^ halètans ^ palpitans ,1 ^le corp& 
^ tout déchiré , couverts de fang , de 
?> fueiur êc de.^uflière* Par ordre du 
M Colon y un de leurs caBidrades ve« 
m noit les traiter » on^ vcrfoit du vV 
» naigre fur leurs playes» Le lendemaiô 
w ou plutôt même , s'il, plaifoit^ail 
» jjlanteur , d*atttres Nègres étoienc 
w employés à lui procurer le même 
^amufement.. 
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C*eft particulièrement la littérature^ 
Angloife qui a produit parmi nous 
un engouement ridicule & 'funeAe ; 
c'efl aux Anglois que nous fommes 
redevables de cette Philofophie auda< 
cîeufa, de cette fureur d'mnover , 
de cette manie fyftematique qui a 
corrompu le caraélère national , les 
mœurs & le goâr. C'eft Timitation 
extravagante des Anglois, qui a infeélé 
notre théâtre de drames lugubres, de 
pantomimes atroces Se de fituations 
liorribles,quia introduit dans le ftyle 
ce gatimathias^ (bit difant profond, 
& cette emphafe'qui joue Id fentimenr. 
Jfwec une imagination vive & ardente 
les Anglois n*ont point de goût. 
Leur caradère indépendant fe mon- 
tre dnns leurs ouvrages ; ils dédai- 
gnent de s'aflèrviraux règles de l'art » 
par le même efprit qui l|^ur fait re- 
jetter les loix d'une fage police : 
graftds penfeurs ^ & tournés naturel- 
lement' vers le caJcul , ils n*ont pas 
réuflî dans la plupart des Arts agréa* 
blés. Ils n*ont ni Peintres ni Sculp- 
teurs , ni Maficîens* Leurs F», êtes 
recômmandables par l'énergie des fcn- 
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timcns & des idées, connoiffent pctf 
la douceur & h graceV La feule partie^ 
de la littérature oiùr ils ayenf vraiment 
excellé , c eft le roman ferieux & pa- 
thétique : 00 peirt ifiême les regarder 
comme les créateurs de ce gcnfe 
qu'ils ont rapproché de la nature & 
de la poéfie dramatique , en écartant 
îe merveilleux &" les fiftbns âbfurdes 
qui le défiguroient autrefois. 

Tandis que TAngleterre , fière de 
fon commerce, de fes richefles> & 
de fes nombreufes Colonies , fembfe 
braver toutes les Fuiffancer de TEi^- 
rope , & fe ruine pour fatisfaîrè fan 
orgueil; la Hollancle , non moins riche 
& non moins commerçaate , mats 
hum^te & modefte a entretient la paix 
avec toutes les Nations > s*enrichit à 
leurs dépens fans éçlar k fans bruit; 
& préférant Tintérct à la gloire , voit- 
couler da»s fon feîn les ttéCors à^^ 
deux Mondes. L'exiftence de cette 
République , eft le plus beau 'mo- 
nument de rinduftrie humaine :' 
Créateur du fol qull cultive , le 
HoUandois infatigable , Jutte fans 
<;cfle contre la mer, qui veut lejjJrett-' 
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Vi\t fon ancien domaine ; (^eft avec 
des travaux & des peines incroyables^ 
qu'il eil enfin parvenu à changer en 
de riante^ prairies ; de triftes mare-» 
cages. Cette terre aiém.e ^ qu*il nô 
, ,4)ofsède qu'en tremblant, eft ingrate 
& rébelle; arrofée des Tueurs de fes. 
habitans » elle ne fuffit pas à leurs be« 
foins & pour aflurer leur fubfiftance» 
jl leur a fallu a^peller le- commerce 
au fecours de Fagiiculture. Un objet 
plus étonnant encore que les digues 
de les canaux de la Hollande , c'e(l 
^alliance fi difficile & fi rare des ri- 
chêfTes & de la fimplicicé; c'efl un 
peuple 9 frugal & laborieux au milieu 
de l'opulence j & dont Toi* n'a point 
corrompu les mceurs.f l'Auteur nous 
afTure cependant que le luxe com- 
mence à s'introduire dans l'intérieur 
des maifons & lut tes* tables; & que 
ces marchands > autrefois fi fobres ^ 
ont fait fuccéder au lait> au fromage 
<5c au boeuf falé, des mets plus re* 
cherchés & plus délicats* 

M* le Comte (fAlbori blâme l'indé- 
pendance des Provinces & des Villes 
de la République^ qui forment comme 

• Nvj 
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autant dé petites Souverainetés partï-^ 
culières , & fait yoir les inconvénient 
de ce fyftênïe y comparé mal-à- pro- 
pos à la ligue Achéenne. H n*apprOu ve^ 
|)as Tautorite exceflive & perpétuelle- 
ces Stathou'der y dont l'ambition m 
quelquefois excité des troubles, & înl- 
mole des citayens vertueux, fldonne' 
^ ailleuifs de yufïes élpgés au fage gou-^ 
reniement* des Holïandoîsi il admire^ 
l'établiflement de ta Con^agnie desr 
grandes Indes- ^ qui afllirè à la Repu- 
t>lique la jouiflànce de fes Colonies ^ 
fans aucuns frais &; l[àns aucuns dan.-^ 
gers. Le fîège du-commerce. de cette- 
Compagnie ,&*!«■ Capitale de fes» 
Etats 5 eft Sàtavia. Cette Ville a été 
dé nos jours le théâtre d'une fcène^ 
. d*horreur : Tes, Chinois ,.que le coni- 
merce y attire en foule , fe troûvanr 
fupériéurs en nombre aux Hollandoîs^ 
formèrent le projet de les malïàcrer 
tous à une éj>oqu6 fixée , & de s*em- 
;parôt' d^ Batnvia. Le complot fut dé- 
couvert ; les Hollaiîdoîs y au nombre 
dequatre mille, prirent fi bien leurs 
•mefures, que la même nuit où ils de- 
-%oient être égorgés eu»-nîcmes ^ ils 
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firafsirent au fil de Tépée trente milli» 
Chitiois» L^mpereur de la Chine inf^ 
cruit de ce carna2;e , dit froidement> 
que des Sujets^ qui fans Ton aveu 
^toient allés s'établir d^s un pays 
étranger , avoient perdu tout droit è 
•fa proteâlon. 

Les Anglois ont repréfenté ce§ der-» 
nières années dansâtes Papiers publics^ 
I«s différentes Puifl'anGesde rÉurope^ 
fous les eoïblêmes qui les caraftérilerit 
Je mieux. « L'Impératrice de Ruffie v 
ai par exemple ^ affife fur un fuperbe 
y> canapé, ayant fous les pieds un ma-^ 
» gnifitjue tapis de' Turquie^ entrela- 
» Çdit des lauriers pour en former 
'» une couronne y qu^etle devoir met- 
a* tre fur fa tête* Au milieu de cette au- 
*> gufte affemblée, on voyoitun hom* 
n me ïîmpleroent vêtu , qui altbit d*un 
» Prince à l'autre , étoif également 
■m bien reçu de tous > les fîattoit & en 
» recevoir r^es carc (Tes ; & qui parvena 
9 au bout du cercle, fe trouvoit avoir 
•^ en main , Tôr , les* bijoux , & lë$ 
M effets les plus précieux de tous les 
*> Membres de ce fnajeftueujt Con- 
^1^ grès »i» Cet honuae o^eieux^^ eft 
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la HoUandjb^qui enfaifaiit les affaire^ 
des autres, a le fecrec de fai^re très-^ 
bien les Ôennes. 

Le elirnat de €es Province n'éil 
pas favorable aux Arts ; cependant , 
on a vu s'y former une éeole de Pein- 
tres célèbres,. la plupart payfagift^s. 
Leurs tableaux font étonnants pour le 
fini 5 {four la dégradation des teinte^^ 
& la magie du clair dbTcur ; oe font 
des chefs-d'o»uvres de patience ^ beau« 
coup plus que de génie : Rembrand 
eft le ieul dont on admire rimaginà^ 
.tion autant qne la rnain^ 

La Hollande a produit un zStt 
grand nombre de Savans labotieux 
& phlegmatiques ,' parmi lefquels on 
dîÀingue Grotius 9 dont la réputation 
eft bien décliue^ depuis que le goût 
des citations eft paiïé^ & qu'on n^e 
regarde plus connme des preuves & 
des autorités réfpeâables ^ les vers des 
anciens Poëtes* Poli dans un fiecle 
barbare, bel efprit & commentateur 
tout- à-la- fois , Èrafme fot embellir Yi- 
rudition des grâces d'une philofophie 
enjouée &d'uneimagination brillante. 
(Quittons ce peuple, de Matelots 18c 



Âe Marchands , que Tintérêt feul 
anime > & dont Tioduftrib èft en 
quelque forte d^î^honorée par Tar 
Varice, pour coriGdérer un peuple 
dé braves guerriers ^& de làbôureurt 
Vertueux. Si la Hollande doit fôn 
exiftence au commerce, la Suiilb eu 
le triomphe de ragriculture- Une 
chaîne de montagnes, feftilifées pali 
des mains libres; uti pays affreux , 
embelli par la juftice & par l'inno* 
tence ; une immenfe population , le 
bonheur & l'abondance, au fein du u^ 
tail & memede la pauvreté; des lolx , 
des mœurs & du courage : telle eft 
le (peétacle que préfente cette Répu^ 
blique. C'eft uii dernier afyle qui refte 
encore à k probité & à la vertu au 
milieu-de là corruption générale de 
l'Europe ; Aflrée habite encore cette 
tégion fortunée y qui n'a ni luxe» ni 
théâtres , ni îirts , ni philo fophîe. 

On de ce{Iè de nous vanter le gou- 
vernement féroce de Sparte , & l'hé- 
toïque fimplicité des premiers Ro- 
mains 9 tandis que nous avons fous 
Jes yeux des objets . plus dignes de 
notice admiration* Les cantons à'Uri^ 



HVnderwald & de Sckwit^^ nous re-' 
tracent la tempérance , le dé(întére(^ 
fement , rintrépidité , le zèle patrio* 
tique , Tauftérité des anciens Spar- 
tiates ; mais oii y voit régner en 
même-temps, la candeur , la bonne 
foi ,*rhumanité , vertus ignorées, à 
Laicédémone, On y préfère l'art qui 
nourrit les hommes , a l'arc qui les dé- 

' truit. Le larcin & la raillerie amère» 
txy font point en honneur ; la mo- 
deftie & la pudeur y relèvent encore 

'les attraits d'un fexe timide y 8c jamais 
on n*y facrîfie la nature à un héroifine 
faux& barbare. Là, comme dans les 
beaux jours de Rome naiflante, un 
fimple payfan quitte fa cabane pour 
fiéger au Sénat ; & aprè/ avoir réglé 
les aHaires publiques , revient modef- 
tement gouverner fa famille & cultiver 
le champ de fes pères. L'ambition des 
Tribuns, l'orgueil dQS patriciens, lès 
révolte^? du peuple , déchiroient le 

' fein de la République Romaine : mais 
dans les afïèmblées de ces heureux 
cantons, l'intérêt commun réunît tous 
les rangs , tous les âges; & la. voix 

^ du Magîftrat fait taire toutes lés pa£- 
£ons. 
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' Sparte n*avoit d'autres remparts 
que la valeur de fe^ habltans ; la Suifle 
de même, n*a ni citadcîles , ni pkicei 
fortes, ni garnîfdns , toutes les Villes 
font ouvertes. Oh rencontre de tou* 
tes parts des débris de forceréflès H 
de châteaux , antiques retraites des 
tyrans, que la liberté a démolièSt Un 
pays 6ù tout citoyen eft Soldat , n a 
las befoin de tours & de citadetté^» 

is Suifles ont renouvelle les pro- 
diges de valeiir qui nous étonnant 
dans i'hiftoite dfes Grecs : les nom^ 
breux bataillons <!ei^ Autrichîé»s> 
difparurent devant -une poignée dé 
Suiflès , à 'Morgafte , à Sem/ack > 
à ff^efen. Ces homs ne îbnt pas auffi 
iiarmonieuxy'àuffi doux à 1 oreille^ 
<jue ceux db Marathoh , dé Platée-^ 
& clé Salamine. Lès viâoires dés Sui(^ 
iês n'ont pas été cél^ées par des 
écrivains auffi illuftrè^ q\i Hérodote^ 
mais à cela près les héros qui ont 
réfifté 9. h puiflahce de IhAïUtriche > 
rit le cèdent point aux vainqueurs dé 
Darius & de Xttxês. 

Pourquoi faut - il que l'audéce des 
novateurs ait porté le trouble dans 
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des contrées paifibles , & foufflé aVeâ 
le poifon de I héréfie le feu de la diA> 
corde? Pourquoi faut - il que des peu-^ 
pies unis par les mêmes intérêts foient 
divifés par la religion ? Un autre 
malheur des Suifles » c eft leur liaifon 
avec les peuples corrompus qui les 
environnent, lies Lacédémoniens plus 
fages avoient prudemment interdit 
l'accès de leur ville aux vices étran-*- 
gers. Heureux les Suifles s'ils avoient 
pris la. même précaution ! les Offi- 
ciers qui ont fervi chez leurs Âlliét 
rapportent dans le fein de la patrie 
le goût du luxe & de la frivolité. O9 
prétend que déjà les siceurs s'aitè-» 
renty que l'antique (implicite com« 
inence à difparoitt'e : lé corps Hel« 
vetique périra fans doute » en perdant 
Jes vertus qui t'ont rendu floriflant». 
Dans un pays rempli de )>âturages 
& couvert de troupeaux ^ où les ci» 
toyens font bergers f où les mœufs 
& les oQHUpations rappellent Tâge 
d'or & la vie des Patriarches , la 
Poéfîe paftoraie a dû prendre un ca« 
TaAère plus noble 9 inconnu à TAeo^ 
criée » & à Virgule . dqnt les bergers né 
font que des efçlaves & des merceoai- 
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. Gefner doit donc êtte regardé 
comme le créateur d'un nouveau genre 
d'Idylles, où Ton trouve plus d'in- 
térêt , plus d'imagei touchantes que 
dans celles des anciens. Quelques 
gens de lettres oat fait Kopneur à la 
SuifTc .par leurs écrits ; mais elle eft 
bien plus honorée par les^ vertus 
de fes citoyens. Que t^ignortnce & 
la grofliereté habitent à jamais fes 
montagnes , s'Il^ faut qu'elle acheté 
des lumières & cies arts aux dépens 
de fes mœurs I 

. Dans l'article de Genève ^ on dif- 
ttngue lin jugement fur /• /• Roùffeau^ 
où brillent le difceriiement & l'équité. 
M» le Comte d'Alton rend juftice 
à l'éloquence fédutfante de cet Ora- 
teur fameusT^ mais il ne didimule pas 
(ks défauts fSc l'abus qu'il n fait quelr 
iquefois de fes talens. 

Quand on voit un fol ingrat & fté- 
rlle » fécondé par un travail ppiniâtre; 
un pays fauvage, couvert d'un peu-* 
pie immenfe; la nature enfin vainçve 
par l'induftrie; ce fpeâacle copfole 
& élèf e Tame. Au contraire , lorfqu'pn 
rencontre des campagnes fertiki^ 



"Sfol £Am»Ém Littéraires 

mais incultes , une contrée délicieufe ^ 
mais prefque déferte, des habitans 
malheureux & pauvres, fous le climdt 
le plus doux ; l'image de la mîsère & 
de la foibloflë humaine^ attrifte le 
cœur, &4Éne lui permet pas de s'ou- 
vrir aux agrémens du payfage. Tel 
eft le fehtiment qu'on éprouve en par-* 
courant la campagne de R^me & le 
territoire de iViip/^j. L'ancienne Capi- 
'tale du monde offre encore des monu- 
«-mens dignes de fa- fortune païïee ; mais 
)a pauvreté de fes citoyens^ forme uii 
'cohtràfte frappant avec cette magnî- 
'ficence ; *Romt a phis de ftatues que 
•d'habitants ; fes terres cultivées autre- 
Yob par les mains .vîfltc^rieufes des Ctf- 
'fius & des Camilà , attendent iniltilô- 
"ment les foins du laboureurdécourag^; 
^par*tout une foKtude effrayante aq- 
ponce la dépppulation ; on croit errer 
'dans un pays que l'ennemi vient de ra- 
«vager, LtaCampanie, couverte au tre- 
'fois de Villes opulentes & de rîcheà- 
lîioiflbns ; la côte dé Nâples , où les 
Vainqueurs du monde étaloî|Vit les 
prodiges du luxe & fe délâflbient de 
«leurs conquêtes } cette région^ fi fiorsf* 
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fâfrte autrefois 9 & connue fous le nom . 
jde la grande Gr^ce., eft prefque abaa* 
donnée^ &; ne conferve plus que les; 
ayantages naturels de fa lij^uation* Xia 
Capitale (euLe^ vâil^ & bien peuplée ^^ 
jbriîle aux dépens du refte du pays ; ; 
encore les yeux y font-ils hleflés pai^ 
le fpeâaçle de quarante ouille men* 
dîans prefque nuds , qui n pi?t le jour 
& la nuit d'autre domicile que les rues , 
de, Naples. L'Auteur Attribue 1 efat 
dcplorabJe des domaines du Pape,/ 
au monopole de bled que fait là cbam-' 
bre Apoftotique; & |a pauvreté du 
I^pyaume de Naples ^ au peu d*ea-r 
çouragemeât que l'on donne au la« • 
Soureur ^ aux entraves qui gênent 
Tinduftrie : il nous montre dans la 
profpérité du Duché de Tofcane , un 
exemple frappant des avantages qui 
réfukent de la liberté du commerce & 
de l'aîfance accordée au cultivateur^ 
Le tabler qu'il nous trace du gou- 
vernement, de Venife ,eft d'un coloris 
effrayante Cette prétendue Républi- 
que y gémit fous un affreux 'defpo-^ 
tifme : là, ce que lu tyrannie a de plus 

jli^uipte ^ de plus çrud; efl m|s ^i\\ 
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oeuvre , pour conferver la liberté*" 
Ija défiance » la dilfimulation ^ la per*' 
fidie^ la vengeance» tek font les ref» ' 
forts de radminiftration. Les delà* 
teurs font encouragés comme det 
faomraes utiles à TEtat ; jamais les CVz/i* 
gtda^ Us Néron ^ n'oht immolé à leuris 
foupçons un plus grand nombre de 
viâimes innocences , que Te Confeil 
des Dix. 

A Venife , les particuliers font pau* 
vres » Se la République eft riche. À 
Gènes 9 au contraire ^les particuliers 
font ricHes, & la République eft pau* 
vre. Cet État , long - temps déchiré 
par des querelles inteftines » fouvent 
mal gouverné » parce que le fort a 
trop d'influence dans Téleâion des 
Magiftrats y fe foutient uniquement 

Ear le grand commerce que font fes 
àbitans » avec beaucoup d'aâivité ii 
d'intelligence. 

M. le Comte A'AIbon s'abandonne 
à toute & fenfibilité , lorfqu'il nous 
peine le bonheur des fuiets du Roi de 
Sardaigne.fous un gouvernement vrai* 
ipent paternel. L'avide Publicain ne' : 
s'engraiflè point dii fruit de leurs jtra^ 
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vaux; une fage économie préfîde à Tad-^ 

mintÂration des filiances ; le Prince ne 

s'occupe que du bien public; par-tout 

oa voit régner la juftice^Ia tranquillité^ 

le boti ordre ; dé^a Taffreufe iqdigence 

eft bannie des iBontagnes de la Sa*- 

voye, Sl l'habitant de ces triftes de^* 

ferts , bénit la main qifi lui reiid la 

Vie & la libené : (*) il ne manque 

plus à la CéHcité de cette Province » ^ 

que i^abolition des corvées. Lorfque 

le Roi de Sardaigne eft v^nu en Sa- 

voye , pour recevoir Madame Cfo- 

tilde ,^ il a été témoin de la ten- 

iirefle de ces bons Savoyards ^ qui 

pour lui faite une réception aiagnifiT 

que 9 jont confulté leur coeur bien 

plus que leurs facultés : pénétré de 

î'émotion la olus vive , ce Prince dît 

alors : Mon voyage a ruiné mes bons 

& fidèles Jujets de Savoy e y jen ferci 

Une autre pour les dédommager'^ ce fera 

mon tour. 



( ^) J-e Roi d< Sardaigne a publié en 
fykz un Edit qui ^ffir^açhic tpu^ les cerff 
4e la ?avçû€, ^ • 
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Quelques Grecs échappés de ConÇ 
tantinople, rallumèrent dans Tltalie^ le 
flambeau des Arcs éteint depuis plu-» 
£eurs Cèdes. Les monumens antiques 
foctirent du fein de la terre pour éclai^ 
rer le génie ; une heureufe influence 
*£t éclorre tQut*à-çoup , & prefqu^ea 
pême-tems » une foule d'Ârtiftcs tous 
excellens dans leur genre : de magni- 
fique palais s'élèvent de toutes pans; 
le marbre s'anime , la toile vît & ref- 
pire ; la poëfie SHomtrt & de Virglît 
^renaît dans les vers du Taffc & 
VArioJie. Les Italiens font les feuls 
qui aient éminemment rçufii dans l'é- 
popée $ ils ont mis en ceuvre «vec 
beaucoup d'art , deux fourcesdcnaer* 
veilleux ^ que la fuperftition & l'i^ 
gnorance leur ont ouvertes ; les «en^ 
chantemens & la cbevalA-ie, Les pres- 
tiges de la magie valent bien le mi« 
nifière des Pivinités payennes. Ar^ 
mide eft plus intéreiTarite que yéAu4 
ou Junon. Les Paladins font plus bril« 
lans , plus poétiques mêmes que les 
héros d*fl(?w^r€. Ceux qui veulent ex- 
cufer la* maigreur & la féchérefle de 
la Hétirlfide^ prétendent qu'un met; 

' veilkiu: 
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Willeux de cette nature , eft déformais 
interdit à nos poètes: jepÇQ.rebiendîC-; 
éremment. Du tems de/ Ariofie & du 
TûJ/tf, les honnêtes gens ne croyoient 
pas plus qu'aujourd'hui aux prodiges 
des Enchanteurs; oudétruifezla poëfie, 
ou laiflez-lui les préjugés populaires,' 
les erreurs , les doux menibnges , qui 
dans tous les tems ont été fon domaine:' 
ïie compofe-t-on pas encore aujour- 
d'hui des apologues; quoiqu'on fâche 
fort bien que les bêces ne parlent pas ? 
Le bon la Fontaine n'a- t-il pas dit dans' 
le beau ficelé de Louis XI V : 

Le monde eft vieux , dît - on , je le crois j 

cependant 
Il le faut amufer encor comme un enfant : 

afTurpment il connoiffoit mieux les 
homnies & le caraâère de la Ppëfîe , 
que tous nos modernes difcoureursde 
littérature. Dans notre fiècl'e phllofo- 
phique ne lit-on pas encore* avec le 
plus vif intérêt la Jérufàlcfn délivrée , 
' mcmé dans une mafivaife traduûîon , 
tandis que la Henriade avec fes por- 
traits & fes fentencçs, fait bailler le 
plus intrépide lefteur ? pourquoi re- 

Ann. 1781. tom. ruL O . 
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buteroîc-on aujourd'hui un poëme où 
la même efpèce de merveilleux feroit 
employée avec autant de goût & de 
génie que dans celui du TaJJe'i 

Par une fataliic bien fîngalière , la 
poëGe dramatique n'a jamais été cul« 
rivée en Italie ^ qu'avec un fuccès me* 
diocre. P toute & Terence B*ont fait 
que traduire des Comédies grecques* 
Athlnes & Paris \ partagent ehtr elles 
]a gloire du Théâtre. Les Opéras d'^- 
poflolo Zeno & de Mhafiafi , font 
très inférieurs à nos bonnes Tragé- 
dies » & Goldoni eft (oit au-de0bus de 
Molière. 

Notrç voyageur, au fortirde i'Ita^ 
lie . tourne fçs pas vers l'£fpagne, pays 
également favorifé de la nature , & 
encore plus mal cultivé ; il relevé 
avec beaucoup 4e fagacité les abus 
qui ont appauvri & dépeuple ^^ee 
Royaume, autrefois fi flpriflànt^ ha* 
bité par u» nation pleine d'énergie, 
mais tombée dan^ rengoûrdîflèment; 
il indique les mdyens de remédier au 
mal. Je. n'entrerai point dans ce$ dé- 
taifs politiques ; il (èroit inutile de 
répéter ici Jes^ réflexions que J'ai déjà 
Élites en vous rendant compté dlpn 
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tiouvèaù voyage (FJEÏpagné*, dans le 
*7*. N^ de cette anriée. 

Les Efpagnols ont été nos Maîtref 
dans TArt du Théâtre ; nous leur 
devons la première Tragédie & la pre* 
piiere ■ Comédie 9 dont no^re Scend 
puîfiè s*ho.norer,Nos Auteurs ont long- 
teins traduit leurs pièces , comme les 
Rômainstraduifoientcelles des Grecs ; 
mais nous avons enfin renoncé à leuri 
intriguas romanefques , pour peindre 
k nature & la fociété. Avec beaucoup 
de génie & d'imagination , les Efpa-»- 
gnols n 'oni rien produit d'excellent, rA 
dans la poëfie dramatique, ni dans au- 
cun genrè/pïfrce que legofitJeur a man^ 
iqué ; leurs Comédies & leurs Romans 9 
font dèsouvrages extravagans&mon(r 
treux : le Dom^ Qukkotte eft le fdul 
Ichef-d'œuvi-e de leur littérature ^ - 

M, le Comîte ^ Alton tcrtfiine fa 
carrière politique, «n jettantun copp- 
'd^oeîl fur le Portugal : aprè$ nous avoir 
tracé un t^leau rdpitle de fap gloire 
paifêe, de fes richeues & de ifi» con« 
quêtes dntns les Indes , il nous le 
montre dégradé & allèrvi aux AngloÎFv 
^n d9!lingue dattiS cet article un dét^ 
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très-curieux fur la çpqduij^e H les opéi^ 
rations du Marquis de Pombal ^ c^ui y 
par une fuite d*événeinens impré- 
vus 3 étaqt parvenu au miniftère, 4 
fait à la Nation beaucoup de bien Se 
beaucoup de mal.. , 

Le Camoens t\\ Iç teul Portugais qui 

ait acquis un nom illuftre dans les 

Lettres* Sa Lufiade^ parmi un gran<l 

nombre de défauts grofliers , offre plu^ 

.fleurs traits jde génie^ 

L'ouvrage de M. le Comte ^Albon ^ 
ieft rempli de vues faioe;s , jd'obferva- 
tions (blides & f udicîeufes : fon grand 
principe qu il reproduit par-^tout^ efl 
Ja liberté du commerce ; 1} la îregardç 
comme le plus fur fondemenjt de la 
profpérité des Empires,* c'eft aux obf- 
caçles qui arrêtent le cours de TinduTi* 
trie y qu il attribue toujours la' décar 
tden^e & la défolatipn des pays dont il 
parle» L'abondance des idées & la mul* 
tirude^des objets y ne nous a permis. dç 
cker aucun morceau çonfidérib*^ 
deces difcours , qui put Caire conr 
{loîcr^ I^ manieire. d'écrire de l'auteur.. 
Son fty^e ne nous a pas paru audi fag^ 
que la gravité des manières fembloit 
l'exiger ; il étincelle de figures & de 
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• métaphores hardies; on y r#marque 
ib^ryçnt une vaine enflure, & de pon>- 
peufesdéclamatiotî* 9 iqui -affoibliflent 
4e5 pcnfcesiraaLs ces défâu.tSiq ûi anufcon- 
-x^TjC Une fuTâboïKiaoce de chaleur iç. 
.â'iinagi^iacîoQ , font bien plus aifcs à 
corriger^quelâ froideur & la fécherelTe. 

LETTRE XV HL 
Les Contes dssGénjjss^ 

pu. les charmantes leçons d^Horam ^ 

fils ^Afmary. Ouvrage traduit du 

Ptrjan en Anglais , par Sir Charles 

Morel^ ci -devant Ambaffddeur des 

éïaldijjemens Angtois dans VInde , 

;. fl. la Cour du Grand Mogot , 

^ m Trançois.fur ta tradudion 

Angloiji', avec 15 figures , ^ voL 

in • 1 2* A Amfierdam , & fe trouva 

i à Paris , chei la veuve Duchefne > 

' Libraire , rue Saint'' Jacques^ 

JLi A Barbie Êleue , h Belle nu Bois 
Dormant; , Je Petit Poucet , telles foîit 
les niaiieries dont nous avons été 
bercés prefque tous dans l'enfance» 
-UneBonne qui a recueilli de labou- 

O uj 



che de it\ parens toutes ces narra* 
fions puâ'iles» croit, à fontour^ nous 
faire un grand préfent d'en fatiguer 
nos oreitfes. Ne peoiez pas qu'etle y 
cherche des vues morales » fi^ lotnie- 
Tes ne peuvent aller ^ufques-^là :eUe 
vCy apperçoit qu^ùn fujec de récréa- 
tion , un moyen d'appaifer les cla^ ' 
meurs bruyantes, les mutioeries du 
bas âge , & rien de phiSt Fait * elfô 
par hafard des applications ? elles font i 
aufld faufles ^ aum mal - adroites , que 
le fond de ces contes eft abfurde & 
ridicule. Le fçul fruit réel qu^on ne 
manque jamais d'en retirer ,'c^eft qà'ib 
"endorment la Bonqe etul récite; ft 
que le fommeilTe cdminu^ique b^eo^ 
tôt. à l'enfant ^ui écoute^ Voilà ^ 
•Monfieur j^ à quoi, fe rédqifent , à peu^ 
près y les premières notions qu'on 
iious donjie au fortir dil berceau. Il 
femble qu'on "ait peur qupnous n'ap- 
prenions trop > tôt à. penfer. Au lieu 
de diriger cnez nous l'entendement 
d'une manière profitable » on fur-^ 
charge notre mémoire d'un amas de 
chofes futiles 5 qui û'inAueront jamais 
fur le bonheur de nos jours;. car en^ 
iin tou$ les JUivre; de h Biilipifiè^u^ 
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Bleue ne fauroient nous enfeigner 
'l'art de réfléchir, ni Tart encore plu3 
xiifficile de devenir heureux. 

Les pères ?£ mères ne prendront-' 

Jls pas une autre route pour prépa- 

;ier nos jeunes années à l'étude des 

çonnoiflanccs utiles? des vérités ex- 

pofçes amplement , débarraflees de 

-tout l'attirail du -merveilleux , des 

* exemples réels d'aâions |uQ:çs & 

.honnêtes, ne feroientrils pas plu3 

^propres à nous difpoferaubien, que 

tous ces contes de Fées, dont le 

principal mérite eft de nous infpirer 

unç curiofité ftérile ? D3S bottes qui 

;ibnt fept lieues d'uQts enjambée « étpn*? 

<i>ent ^ fans contredit ,. notre foible 

imagination ; maiç nous ny ajoutons 

.aucune foi , quoiqu^incapaoles encore 

de rairqjmer fur les yraifemblances, 

.Que r^fulte-t-il donc de tout cet 

écalage de vaines fi(5lions ? limagi- 

^nation jouit un moment , refprit n'ac- 

.quiert pas, & le cccur refte Yuidé. 

On parvient à l'a(iolefcence avec un 

falfceau de bagatelles^ Habitués à des 

.alimens fuperficiels , nous avons de 

Ja peine à nous accoutumer aux nour- 

Qiv, 
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ritures folides. Infenfîblement nous 
palTons par tous les difFérens degrés 
de l'âge , fans perdre le fouvenîr des 
frivolités qui nous ont amuies, & 
par une fuite nçceflfatre de notr« édu- 
cation vicieufe dans rorigîne^ nous 
atteignons la vicilleflè > en confervant 
"tous les goûts légers de l'enfince. 

Ne concluez pas j MonCeur , d'a- 
près ce préambule, que je veuille cri- 
tiquer les Contes des Génies. Cett<e 
produdion mérite d'être diftinguée 
avantageufement : îf ne faut pas fa 
confondre avec les écrits de Perrauk 
& de fes froids imitateurs , ni avec 
les rêveries ariides de ceux quiTont 
précédé dans le genre des Contes de 
Fées, Ici j rAllégorie eft très • ingé- 
nîeufe. Tout Y préfente une mine 
féconde de moralités mtérefTantes, 
& depuis la çlafle l'a plus vulgaire 
de la focîété jufqu*aux Monarques , 
chacun peut y trouver des leçonis 
'ïnftfuc^ves. S'il eft vrqî que -les Con- 
tes , comme la Comédie , doivent 
avoir un but moral , on peut dire 
que ceux- ci remplirent complette* 
ment cet objet. 

Il y a plusieurs atmées qu'on en 
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fît une édition en Hollande. Le fuc- 
.cès fut très -rapide 9 malgré les n6« 
gligences & les fautes- d^e ftyte qu'on 
y avôît glîflées. En 1766, nous eû- 
mes occafion de parFtr de cet Oa* 
vrage dans notre JournaH La Dame 
Duché/ne en avoit fait alors Tacqui- 
fition» Ceft encore elle qpî fait re- 
. vivre aujourd'hui ce même Ouvrage ^ 
^ue fans doute elle n'a pas inten^ 
tion de donner pour une nouveauté»' 
Il eft' aflez commun aux Libraires 
d'ufer de fîneQë pour reflufçiter des 
. Livres oubliés ; mais comme l'es mo- 
tifs delà Dame Diichcjne font droits, 
f quoiqu^èire n'hait point annoncé que 
les tonus dis^ Génies' avoient déjar 
paru ) nous croyons qu'elle noias^ 
faura gfé dé fuppléer a cette omif- 
fion involontaire ,, en prévenant que 
c'eft ici une Antique , qui n'a pas^ 
fubi te moindre changement, & qui 
B*cft enrichie d'aucune addition. IJn. 
pareil avis de notre part n'eft pas une 
envie de nuire au débit , puifque- 
BOUS avons taché plus haut d'accré- 
diter par nos éloges là réputation de 
«.es. Contes» Entrons dans l'ëxameos^ 

Om 



Sir Charles Morelt nous trace d*a« 
bord la yle de Boram , prétendu^ 
Auteur des Contes des Génies. C'é^ 
* toit donner adroitement le change 9, 
& s'ouvrir un chemin à la confiance 
4lu Public par une rufe d'autant plus 
Yûre, qu'on recherciie toujours aV^c 
avidité ce qui vient de loin ;: mais ,, 
quand on avance dans la leâure de 
rOuvrage , on recofnnoît bientôt la? 
furprife , & le preftige stevanouit^ 
Quoi qu'il en folt , le faux Horam eft 
jencoQtrépar Sîr iVfor^C auibrtSaint^ 
George* Une tçndjre amitié ne tarde 
pas à les unir. L'Angloîs fe fert de 
toute fon éloquence pour fcotiverdr 
le Perfan à la Religion Chrétienne» 
L*avaTÎçe des Peuple» de TEurope, 
leur fo;f démefurée de Tôr , leur 
amour Tangùinairç des conquêtes^ 
leur mépris dès fermens lesplus (àints ,. 
4fc. lui fourniflent des prétextes fpé^ 
cîeùx pour rejetter avec horreur la 
propontion de Sir Morell, 1\ eft aifé 
de voir que l'Auteur, (bus le nom 
du (îîs d'Afmar y fait la critique des 
excçs commis par les* Chrétiens dans 
llnde j8c J'Amerîque. La peinture de- 
leurs àtrociréa rappelle à notre fou^-^ 



venir ces jaurs d« faog , qu'il auroic 
fallu couvrir à jamais d'un voile igir 
pénéf râble* 

« Si tous les Chrétiens • dit Horam^ 
p9 étoient comme mon ami , j'emt- 
» braOèrois avec joie la foi de Chrifi^ 
n Maisen quoi les Chrétiens fe diftinf 
» guent- jls des infidèles parmi l^fv 
^ qucïk ils viv^t ? lueurs jours font 
p des joiirs de débaqchie» & leurs nuit$ 
» des nuits d'intempérance.^ Ils pré-** 
9> chent la vérkç , 9c pratiquent le 
» menfonge : iU fe nomment Chrér 
^ tiens* Si leiKS aâions font dignes 
» des Payent • • Ils fervei^t d^abord 
» leur6 paâipos^ &; donnenf à Dieu 
•» l^s rejles d'une vie ufée. Alla oue 
*» je fçrs ne. veRt point de tels aao- 
9 rateurs »• 

, Après pipfi^urs autres çonvcrfa- 
p0mC\xt\^ Qiçme matière, Horam p 
toupiiii^ mébranlabte dans les prin- 
cipes de fa croyance , raconte ihif- 
loire de (a vie. Il étpit encore à la 
9)af0flielle lorfqull perdit fon père^- 
mar^ A dou;ce 9n$ il vint étudier k 
Mouful i au bout de n^uf années , il 
£at eu Imm d'uœ des Mofquées df 

O vj 
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cette Ville. La guerre porte^ feira^ 
vages dans la contrée qu'il habite; 
il eft faic.prifonnier , & vendu à «a 
marchand Angfî)is , non>m€ Wim- 
tïe^on. Ce marchand lui confie (es 
intérêts. Le zèlç & TniteRigence de 
Boram améliorent la fortune de foti 
patron rîp^mbleton meurt : il confti- 
tue héritier du quart de fes bîens te 

filsd^.^A'^^'*' ^ ^^^ prefcrit de partir 
pour Londres, avec ordre de re-^ 
mettre k refle à fon frère. Départ de 
Boram. H s'embarque fur Ja Médi- 
terranée. La faveur des vents le poufle 
bientôt en Angleterre ,' & fon ^pre- 
mier foin eft d'y vîfiter les Temples j 
îl eft frappé d etonnemem à la vue 
de la diflipation & de l^immodeftie 
qu'il y remarque. 

« Les Chrétiens font auffi diffipés, 
* même aùffi babillards au Temple, 
àp.que d'ans leurs maîfons de ratraî- 
3» chifiement. En vérité , TAnglois fe 
» conduit dans le Tempte , comme 
» s'il étoît au - dedtis de -la Divinité 
33 qu'il y vient adorer. . . Lorfque les 
aj Angloîs s'afl'emtlent pou^ adorer 
•• l'Etre Suprême îa ïefigîcn eft la 



i 
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i» dernière de leurs penfées, ^ • , Le» 
9» uns font debout^ les autres affî^; 
»j1 y en a qui font appuyés >d*aa- 
» très rient : j'en al vu quk reg^r^ 
» doient k voâte, d*autres dont la 
» tête mobile tournoît de tous je« 
» côtés ; plufîeursL dorment*, & leurs 
a» voifins ne font; occupés. qp'à les 
3» réveiHer^,. ..i ». Un étranger doit f« 
9» faire une idée bien peu raifpnnabl^ 
» d'une ReKgion^ dont les. Seftateurs 
3» mettent C peu de décence dans leur 
* culte >^. 

^ Ce.tablcàa a beaucoup de reflem- 
blance avec nos,ufôges. Si Horam 
s'éloit arrêté dajis quelques.- unes de 
nos Eglifcs en France , U- eût été 
forcé de convenir que , pour le moins, 
nous y fommes auffi peu refpedueux 
que les^ Anglois dans leurs Temples. 
Qu'eût - il perifé de tout cet attirail 
profane qjut nous fuit jufques dans 
le fflnftuaite de laDivinité î Qu'eutr 
ii auguré- de nos poQures feanda-r 
kufes ?. Qu'eut - tl dit de ces de- 
mi-nudités qui provoquent les re»- 
gards du libertinage ? Quelle ïnàt^ 
çiwiûâ enfia a'^ût r il pas iieiltr tift 
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en écoutant les difcours licencieux de 
ces hommes pervers » ^i font de no» 
Èglifets un iieu de reqdez * vous àt 
d'impiété ? 

Boram va trouver le frère de JPim^ 
HeiOTit Le généreux âls d'AJmar , aa 
lieu du quart des biens que lut avoir 
cédé Ton maître , fe refont à n'en 
retenir que te dixième. Znfenfible à 
ce trait de défintéreflTement , le frère 
de U^imhktou a la lâchçjé de vouloir 
faire emprifonner te malheureux Per* 
fan 9 afin de s'emparer de tout fans 
aucun partage. Boram échappe aux 
pièges du fcélérat» La perfidie qu'il 
éprouve , jointe aux ^onfeils qu^on 
lui donne , -révolte fon cceur contre 
les Européens. ccLè commerce, dù-Uf, 
•» eft te Prophète des Européens , & 
«» l'or eft teur Dieu. Je veux ncan- 
^ moins apprendre leurs fciences^^ 
«• qui naquirent en Afîe y. mais qui 
^ ont fruâifié en Europe >».. Boram y 
en peu de temps , fait des progrès 
inconcevables.. Quand il fe croit fuffi- 
famment inftruit, il retourne dans fa 
Patrie. A l'imitation de Pjythagor^y 
il- parcourt plufieurs climats » & conr 
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-vètfo avec les favans de tous les^ 
pays *y fa réputation s'étend jufqu au» 
extrémités les plus reculées, de I Afie^ 
-Le Grand Mogol l'attire à fa Cour ,. 
'& le charge de TédueaMon du Sultatk 
0^> , fou fils. C*eft alors qu'il forme? 
" te projet de préfenter au Ptince des 
-^leçoi^s de rnorale fous le voile de- 
• Fallégorié. Tout le monde admire fes 
' charmantes leçons : 0/m^V feulypour 
^qui eile^ éf oient ^eftinées y ne Ie& 
-goûta pasi Le Grand Mogol , crai- 
gnant les inclinations corrompues de* 
rh^ritiçr de fon thrônc , le Élit enfer- 
'mer étToîtemént. Gymk" âccufe Ho^ 
^ ram , auprès de fon père y de lui avoir 
înfpiré le deflfein de laflaffiner. Zauf 
>e/2^îe* interroge le fils d'^>^r, dont 
touteslesrépbnfes calmes & ingénues 
' atteftent rinnocence.CependantrEm- 
percut , obligé de choifir entre l'op- 
probre 'de fon; fils & la juftificationt 
'et Horant y prononce avec douleur 
fTexil 'du fidèle fujet qu'on calomnie» 
« J*ôbéîs : le Monarque avoit don- 
-a^iîé ordre à un Nabnb ^ mon ami 
» fincère , d^avoir foin de moi) & de 
^» me faire efcorter iufq^uà l'embour 
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:»chure du Gange. Je trayerfai les^ 

.» mers , & je vins fixer ma deaneuïe 

» dans cet étgblilTement de votre Na- 

9» tion. Dès/ que ma^ dlfgrace eut 

,w éclaté à là Cour du^Mogol, oa 

.3»- empoifofina mes leçons ^ on let m- 

» terpréta iwé^hammenî : oa me fup* 

• v.pola des vues, dont mon cœur & 

» mon efprit étoient bien éteignes- 

» Je rètirid touteis Jes- copies que Je 

;aj pus prouver, & les emportai avec 

.» moi y dans la vue de les. brûler ,& 

.» d'eu faire un facrifice aa ï)ieu des 

-•-Payenîi»^ , ' 

Cette vie, Monfieur, n*èft pasun 

des contes les moins intérefl^ns de 

yOuvxage.UAuteuvAngloisy a très- 

:heureufemenJ: encadré une partie des 

.vicê^domJQans^de 1 'Europe>. tels que 

. îe parjure^,, l'ingratitude , la trahifon, 

^la cupidité,, &c. La manière dopt fe 

terminent leîs ayanturcs de IHoramett 

très -touchante. On frérrjit de la baf- 

ie0e du fils de Ziaureng^^eh , .qui;» 

.pour fe procurer le plaifir férocg de 

voir couler lé fang.de fon vertueux 

Mentor , le dénonce à l'Empereur 

comove un %i\ meurtrier* Â. comhiea 
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.ide, réflexions ZaurengT^eb lùî-meme 
ne donne -t - il pas lieu ? N'eft- on 
pas affligé d'entetîdre ce Prince , ami 
de la cléoience * confirmer la dif- 
grâce d'un vrai fage y par des motifs 
jde bienféance qui choquent toute 
idée de fuftice ? Horam n'eft point 
coupabk, le Grand Mogol en eft 
convaincu ,. & pourtant il \p bannît 
de fapréfence \ Quelle trifte opinion 
le fils d*Afmar nous laifle de l'équité 
des Cours , fi Tinnocence même ne 
peut pas s*y promettre un appui ! Les 
interprétations que Fa malignité donne 
aux leçons de Horam , eft encore une 
4e ces^noirceurs trè^- communes dans. 
les Palais des Rois. Que d'écrivains, 
incapables de hafarder dkns leurs Ou- 
vrages un fentknent qui pût bfeffer 
leurs Monarques » ont été viâimes 
dès allufions d^une baflfe envie , 
ou d'une: haine envenimée I Ce qui 
arrive au. PhUofopliQ de la Perfe eft, 
en quelque forte ,, THiftoire de Til- 
luftre Archevêque de Cambr^ A 
peine TéUmaque parut , que des es- 
prits inquiets mirent toute leur étudj& 
■^ y çl^Qrçhei: des applications^ Oa 
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infinua dans le public que fon Ltvre 
étoit une cenfure amèré du règne de 
Louis XIV. C'eftainfi qu'on eut re- 
cours à toutes fortes de manteuvres , 
pour empoifonner les jours $c la gloire 
a'un de noÉ plus beaux Génies ; c'eft 
ainfi que Fcnelon dont l'ame étoit 
doucp & (impie , comme fes inten- 
tions étoient pures , fut foupçonhc 
d'avoir voulu porter un regard té- 
méraire fur la conduire de fon Roi, 
Voilà les hommes! L'éclat de la vertu 
& destalens bleflfe leurs regards ja- 
loux ; le mérite eft un crime qulls ne 
■pardonnent jamais. 

Le Conte qui ftut la vie de Horam^ 
^^ft une' efpèee d'introduâion. Guia^ 
lar, Iman de Terfti, avpît deux fils 
qu*il conduifoit tous les jours dans im 
bois délicieux , pour les entretenir 
des dangers de la focîéré civile ^ fa 
"plus chère occupation étoit 'dé leur 
infpirer le goût de la retraite. Un 
génie, fous Icç traits d*t\ne beauté 
iblouiflante, fe préfente aux yeux 
de Guialar \ de n^approuve pas que 
'ce père éloigne (ts enfans du com- 
l^erçe des hoimne^. Ils s^ofiBfe à Jes 



Inflruire, & leir enlève dans un féjour 

magnifique , où- pluGeurs génies bieâ- 

-^faifans , étoienc âlTis fur det thrônes 

c d'or. Imcagem , le Prince des Génies, 

, les interroge fur les fervîces quils ont 

rendus au genre humain. Chacun 

entre fuccedivement dans les détails 

de fa miflion ^ 3c de^là naiilènt les 

dix Contes, qui forment ces trois 

volunicsr 

Le premier eft Thiftoire à'Aia^ 
-dah , richie marchand de Bagdat , 
'dont nous avons parlé en 1766. La 

• néceflît^ dé ne pas fe réoéter , nous 
îrapofe la loi de le paflfer fous filcnce* 
Ce Conte fait voir quau milieu de 

- rabondance & des richefies , l'homme 

• vît toujours dévoré de defirs infatiish* 
blés. Il a beau pofleder tout ce qui 

• peut le rendre heureux; jamais il n*eft 
content. Ceux qui ont lu l'Odyf» 
fée , verront clairement que les aven- 

-tnres dt/ihudah , avant de parvenir 
< au thrôoe , où 1^ phce un Congé im« 

poftèuf , ont. été calquées fur les aven- 
-tures d^UiiJJ^. L'hîftoirè du marchand 

4^Bûg4(Uy eftune dos allégocies les; 



plus fublimes, qu'on puifllîè mettre fùiir 
les yeux des Rois. 

Comme il (eroit impoffible d'ana- 
lyfêr TeTprit de ces différens Contes. ,. 
: nous allons en cboifir un ou deux ^ 
qui feront connoître ja manière de 
, narrer de 1 *Auteur , Se l'art avec lequel 
f[ déploie toute la Pompe du merveilr 
Jeux. 

Le Dervis Alfouran.. Toute Ja 

.Province ^Eyraca avoit conçu la 

plus grande vén<6cation pour ALfour 

fan\ on venoit de mille endroits ad' 

mirer le faint perfonnage, dontl'auf- 

lérité faifoit tant de bruit. Son hermî- 

tage étoit enfoncé dans Tharreur 

d une épaifTe forêt, fituée -au-delà dix 

Fauxbourg de Bajfora. Le fils 4*un 

marchand de cette Ville .^ noiiimé 

Sanl^nllad . étoit le plus ardent 4e 

tous ceux qui avoient voué au Deryis 

.<an attachement reltgiêux; ii affiftôit 

toujours le premier aux leçons édw 

. fiantes à^Alfouran y & jamais elle& nfi 

4^nquoient de faire fur lui.rimpref- 

fion la plus yive ; fe$ defirs fe tour- 

cHj^Qp: bientôx du. coté de la folitud^*' 



lUen. ne lui ofirpit mie: imag/p auili . 
délicieufe que h vie /étirée. L'opu- 
lence^ les dignités & les pJaiGrs du 
monde n'avoient à fes yeux que des , 
attraits vains & rnéprifables^ Le çœvk 
plein du dqgQÛt des chofes terreftres^ 
ilfe rend .à Thermitage du refpeda- . 
ble Dcrvis , poyr le prier de rinîticr 
aux myftères de fa vie heureufc AL^ 
fburan, après Tavoir contemplé avec 
attention , lui tient ce lapgage* 

>» Et tu p,eux quîttex les vanités de 
»;ia vie , ô jeune konome ? tu peux 
'« pafler dans la retraite & Tabftinepçe » * 
»». les plus beaux jours' de ta jeunéffe? * 
5> Tu peu^x quitter pour toujours tes 

* connoi(&nces ^ tes amis, tes parens^ 
i3»tes liaifons,, tps plaifirs ? Tu peux 
>• détacher ton ame de tous ce$ biens , 
« & leur préférer la vie dur« , foUtaire 

# & pénitente d*un vieux Dervis ? Éi 
»• tu te crois aflez 4e courage pouj 
9 cela , laifle-moi éprouver aiipara-. 
» v.ant ta foi & ton obéîfl^ncè. Monta 
» fur ce roc efcarpé • & va t'àfleoic* 
^ fur ja pierre qpi eft dédîçe au fèi^f^ 
» pur du foleil. Refte-rlà trois jours & 
«, trois qwitj, Laifle-toi fondre par» 



» l'ardeur brûlîantc du folèi! pendant 
n k jour, & mouiller la ituit .par la 
• rofée du ciel. J'aurai foin de te^ 
9 porter les mets les plus exquis , que 
n les riches de Baffbra m'envoient 
»<:haqu€ four pour exciter mon ap- 
•»* petit. Je les fervirai devant toi; . 
n mais fi tu y touches, oïl <S tu ofes 
M ôiéme permettre à ton ^fprit de l'es 
» convoiter , que la malédiction du 
d» Dieu du feu foit fur toi 39« 

SanbaUad ne s'efiraie point de la 
rrgoureufe épreuve qu'on e^ige de 
lui ; il monte avecpie (ur la monts* 
gne ; pendant trois jours, il fiipporte^ 
patiemment tout ce qui^ poxivoit tui 
aCurer la gloire du triomphe^ Pour 
prix des obftacles qu*il a vaincus , Al- 
/d«m/i rinitîe au3i Myftères qu'il a,de- 
iké conwoître, 8t le conduit à fa 
cellule, oh tous deux prennent cn- 
iM^^le un repas très - frugaU L'em- 
ploi du vieux Ûèrvîs étoit de prêcher 
le matin au peuple de Baffora , tan- 
dis que SimbùUad recevoit leurs 
offi-andes : vers le milieu du jour , 
^^ur<m alloit fur la montagne avec 
)es cffirandes ^uil avoit reçues .pour 
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«n faire un facrificô. Quand le folèil 
<jurttoit l'horîrQn , il revenoit joindre 
Sanballad ^ qui lui apptêcoit quel** 
ques racines avec lefquelles il fe noai> 
fifToit. Le jeune Dervis fe cbmpiaifoic 
de plus en plus dans latranquiliîcé do 
fon nouvel état; une chôfe néan-' 
moins Taffligeoit, c*étoit ropinlâtreté 
de foo maître , à lui refufer la permif-' 
lion de Taccompagneir fur la monta* 
gne du facriâce. 

a O jeune hoinme % lui difoit * il 
>» fans cefle , fâche que celui - là feul 
>» eft digne d'oiFrir un tel facrifice au 
n feu , qui , par une longue abfti**^ 
«nenceva fanâiiîé fon efpritf en le 
f> puri6ant de tout défit terreftre. H 
n s*en faut bien encore qoe vous (oytz 
» parvenu au fublime degré de iain* 
*5teté qu'exige ce miniftère facrci 
» Vous avez encore pîufieurs années 
sd à paifer dans les exercices & les 
» épreuves d'une vie pénitente 9 vous 
^ y devez perfifter pendant un grand 
9 nombre de foleils , avant qUe d'être 
» admis à l'emploi le plus noble & 
m le plus grand dont l'homme foit 
t> capable^ Attendes avec une homblt 
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» réCgnatîon que le temps de vôtrft 
n épreuve Toit accompli »• 

Une nuit que Sanballad dormoic 
fur une table de pierre, peu élaîgnée 
de l'endroit où repofpit Alfouran [ut 
un lit dé caîUoiis aigus , -un /peâre,. 
fbus la forme d'un petit nomme 
vieux , apparoit au jeune Dervis , & 1 
Tavertit qu ^^lim/f a réfolu de i'ç- 
gprger* Ce fpeâre étoit un bon Gé- 
nie y qui protcgepit Sanballad \ il lui 
conféillè de profiter du fommeil de | 
fon ennemi 9 pour lui ravir un cachet 
merveil leux qu 'il tient fur fa poitrine, 
4k dont la vertu eft de fai;re obtenic 
fur le champ tout ce qu*on defire, 
Sanballad obéit» dljouran (e réveille , 
mais le jeuue homme fouhaite que le 
Dervis fe rendorme, auflî-tôt il tpmbp 
dans un profond fommeiL Le bon Gé- 
nie Mamlouk le félicite de fon cou- 
rage , & le conduit fur la niontagne^ 
pour le convaîncre^que le culte de 
Ion maître , n'étoit qu'impofture & 
facrilège* Arrivés au fommet, ils trou- 
vent TAutel dii facrîfice, que San-^ 
baUaJ renvtrk de/es mains* Un cf- 
caQer fombre^. taillé dans le roc ^ qui 

péncîroit. 
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pénétroît au centre de la montagne , 
le découvre foudain. Mamlouck ox^ 
donne au crédule difcîple àiAlfouran 
dy defcetidre» Après avoîr compté 
trois cens degrés , il parvient à une 
porte y qui Teut arrêté, fans le cachet 
de Nadoc ; mais^ die s'ouvre à fon 
commandement. Plus loin étoit une 
autre porte de fer , qui s'ouvre , com- 
me la première, à l'approche de Sarh' 
balladj & qui laifle voir une' caverne 
immenfe , où étoient dépofées toute*. 
Ics richefles que le Oervis avoît re- 
çues des habitans de BaJJora, A quel- 
que diftancè.de la caverne , on apper- 
eevoit un Temple fpacieuxr, tout de 
diamant. Des dévotes enthoufiaftes y 
couroient çà & là , en fe déchirant le 
Tein , & pouffant avec effprt des gé- 
itiîflèmens lugubres. Une fcène pro- 
fane fuccède à ce fpeétacle de dou- 
leur. Le CJénie Mamlottck prend lafi- 
giire àiAlfoiLran , & commande à une 
troupe de Matrones dont il efl envi- 
ronné, de lui donner la coupe d'a- 
mour. Les quatre plus anciennes lui 
préfenteïit un vafe de crîftal , qu'il 

A;nn, 1782. Tomt nu ? 



3.38 VAnI91^M LiTTÉnJiRE. 

porte à fes lèvres. Taures les fem<» 
mes s'emprefTent de rimiter, Tout-à- 
coup elles font frappées d'une efpèce 
de délire, Les unes chantent des cou* 
plets obfcènes , & font mille geftes 
mdéçens; les autres fe dépouillent 
de leurs vétemens» & femblent trou<- 
ver du plaiHr à dévoiler leur profti* 
tution, 

<€ Qui font ces femmes ^ demanda 
y^^anpallad y à fon guide? Ce font, 
» répondit Mamlouçk^ des femmes 
*> fîmples &, crédules , (^Alfoura^ 
3> ^bufa. Elles veiioient l'entendre 
3> dans le fiience de b nuir^ & peurà- 
» peu il fut fi bien les féduire^ qu'il 
M. leur perfuada ^quelles honqroîent I4 
>» Divinité par. ces cérémopLe;Sc in^sr 
» fâmes »♦ 

Mamlotukt toujours déguifé, fort 
du fein de la moptagn^ : il vient ^fe 
placer devant la cellule du vîeux.Der « 
vis. Déià la foule s'a0emble autour de 
lùL, le combla de bénédiâioi^, & lui 
offre, commet un Saiç^i^^tQus les. 
hommages dUme humble vénéra^tlon^ 
Ind.ignc d'un culte. au|ï\ îiveuglft ^ Iç 



Génie adretfè ces paroles effrayantes 
au peuple de Baflfora,* 

ce O hommes infenfés ! Infâmes ido* 
1» lâtre$ ! • Je n^ai pu voir/ans la dou* 
M leur IsT plusfenfible^ combien vous 
i^'vous êtes écartés dé la do(^rine du 
» Prophète • ^^ Vous deviez être ten-; 
>ltés par lés preftîges dAtfouran..^ 
» Sous le voilé d*une fainteté afiPedéc ^ 
>> il fut gagner tous vos cceurs. Vous 
9> récoutiez comme un oracle ; vpus 
n le révériez comnie un Saint. Le de-/ 
»• Cif de l'entendre vous faîfoit négU- 
» ger vo$ occupations les piqs imppr* 
H tantes :tous lès travaux étoient fuP-, 
«pendus ; le commerce languilToit; 
>• le^ "devoirs les plus indifpenfablés 
>• de la fbçièté étoîent'vioFés ; vous^ 
?> vous oubliiez vous-mêmes , vous 
?» vous privîez de tout* pour lé lui 
«offrir. Hommes îmbécilles ! Mor* 
;» tels ttop crédalçs ! . • Ceft dans lès 
9 entrantes dé cette montagne :^ (jue 
>? font lès monùmens affreux dé f^. 
^ méch'àhcèté St dé foii hypocrifién 
^ Je vais les montter à vos yeuxw, * 

Les Cavernes & le Temple fe d^ 
couvrent. On y voit toutes leç ri^ 



\ 
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çhefles cju'un zèle fuperftitîeux avoît 
apportées au Ss^nton, fi célèbre pai: 
fes. prétendues atiftérités ; mais quelle 
fut la furprjfe deshabitans de la Ville ^ 
quand il^ tournèrent leurs regards Air 
1 endroit qui recéloit ces fiemnies prof- 
tituées, le déshonneur^& ropprobre 
de leurs concitoyens! A'çet afpeâj^ 
ils ne font plus maîtres de çontenii: 
kur jufte refleritîmect. Tous ç*élan- 
çent , à la fois , fu?: Timpcfteur Al^ 
fouran , on Tin fuite, on Taccable dç 
feproches, & la multitude furieufe iç 
âéchire împîtoyablemenç. 

On ne peut pas repréfenter V^y^ 
pocrifie ibus des couleurs plus hi- 
deufes ; mais ces couleurs font aufli 
trop chargées. Sir Morell ne s'eft pa$ 
contente de nous montrer Alfouran 
comme un faux dçvoj , qui fe ferj 
du mafque de la religion, pour abufer 
de la créduKté des peuples j^ & pour 
fe livrer en fecret \ tous les excès de 
l'inçontinencç ,• il a cru que le por^f 
trait ne feroitqu*ébai}ché,s*iln*«n fai- 
fZit pas uri mohftrç ,'un affaflîn^ Ici, 1^ 
B^rveau Anglois s eft exalté jufqu'à dé? 
t}^Vf nili)fiQn.Quel bien çn eÇet peut? 
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Il revenir au vieuxDervîsdelà râortde 
Saniallad? Ce jeune Ncophite ne pof , 
cède aucune richeilè qui puifle tenter 
la cupidité à^JH/ourarié A-t-»il peur 
qu'il ne découvre la. honte.de fa con* 
duit« ? Il pouvoit s'épargner ces in* 
quiétudes , en ' ne Tâdmeitant point 
dans fou hermitage. SU tue le com« 
pagnon de fes pieux exercices, n'a^- 
t*il pas à jredouter quilles habitans dd 
BafTora ne forment des foupçons fur 
cette mort précipitée ? On fait que 
dans toutes les Religions il y a des 
hypocrites ; qui font d'adroits cor- 
rupteurs* Le3 faux dévots s'occupent 
volontiers des moyens de féduire & 
défaire fortune, «mais ils s'aiment trop 

Eour s'expofer au danger d'aflTaflîneri 
'idée dé poignarder Sanballad , eft 
donc un défaut dans ce petit conte. La 
fidioti doit peîndre & emb^lir la vé- 
rité : ôtez-Iui ce charme , ce n'eft plus " 
quW raenlonge qui détruit Tobjet 
nijorâl, & n'infpire aucun intérêt.' 

Le dernier des Contes & le mieux 
écrit, eftprécifément celui dont nous 
n'avons plus la liberté de faire men- 
tion , puifqu'on nous a déjà pré- 

uj 
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venus. Qu'^n nous pèfffiette néan* 
moins d'en donner une légère ef* 
qwiffe. Nous aurons l'attention de 
ne cirer que les endroirs qui n'ont 
point été rapportés dans la première 
analyfe» 

Adiàm , Roi de Perfe , avoit un 
amour exceflif pour la magnificence* 
Des Palais fomprueux s'étevoient i 
grands frais par Tes ordres* Il au^ 
roit (ouhaité qu'aucun Souverain du 
monde n'eût habité fous des lambris 
aufli richement décorés que les Cens* 
Des f^atteura^ a voient' foin de van* 
ter Ton gpm , & le fafte incompa- 
rable de (es bâtimens : il {e-hffeie 
la monotonie de leurs âdulatioiis , & 
fe d^guife pour confultet^ de^ fu* 
fets moins fufpeâs. Bientât il ap* 
prend que fcs folles dépenfes font 
murmurer le peuple écrafé fous te 
poids des impôts. Le nom de MirgUp 
qu'il entend prononcer avec' éloge» 
fixe*fon attention; il fait venir ce 
fage préconifé , & touché cle fa ver- 
tu, il rinvite à demeurer dans fa 
Cour« 

ir Que Monfeigieur modère les 
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^^ effets de fa bonté , dit Mïrglîp \ cle- 
»3 vc dans une condition baffe , à 
» Pombre des forets , ton cfçlave ré- 
33 pondroit mal à Thonneur que fan 
>3 maître daigne lui faire* J'aurois 
» mauvaife grâce à jouer le rôle d'un 
M courtifan; que le magnifique Sultan 
3|> de Perfe làiCfe Mirglip vivre parmi 
»» Ïqs égaux copime auparavant. C*eft 
>9 affez [)our l'Èfclave» quefon maîtire 
» approuve fa conduite ». 

Lémack , ViîGr iiAdhim , & le 
flateur de toutes fes paffiohs » crai- 
gnant que MirgRp ne gagne la fa* 
veur du Monarque, Taccufe. de dé- 
bauche & d'y vraghcrie. Adhim . fu- 
rieux qu'on ofe Violer là Loi de Mc^r 
homety ordonné que Mirglip paroiffe 
en fa préfeRce. Ce pieux Mutulman 
fuccbrhbe fouis les traits de Timpof- 
ture : il eft condamné à la mort. 
Adhim femble plongé dans une fom - 
bre mélancolie, Lémack qui redoute 
que fon maître n^appelle de la Sen« 
tence qu*il a prononcée, s*empreflè 
de lui amener trente belles femmes 
pour le diftraire par Tappât des vo- 
luptés. Au moment qu'on alloit con- 

P iv 
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duue Mîrglip au trépas, des Imans 
viennent détromper le Roi de Perfe. 
Mirglip eft déclaré innocent , & com- 
blé pe bienfairs. Adhim projette d'al- 
ler vifiter daTis fa folitude le Der- 
vis PhéjSi'Ecntps : il part avec Mir- 
glip. Lémack eft honoré dû foin de 
gouverner TEmpire. Le Roi arrive, 
fous un nom inconnu , à h vafte fo* 
rêt que le Religieux Dervîs avoît 
choifi pour fon féjour; îl.y eft reçu 
avec une douce effufiôn de cœur. Un 
tnatin qu'au lever du^foleil Phéfoir' 
Ecneps {d\(Q\t h prière dans fa petite 
Motquée , Adhim tranfporté de joie 
& de ferveur lui tint ce difcours. 

?3 Q Saint vieillard ! que je vous 
» ai d'obligation de me faire appro- 
» cher de fi près de la Divinité ! une 
» éteînçelle du feii fa'cré qui embrâÇe 
» ton cœur , eft tombée fur le mien. 
_a»Ohf fi tous les hommes prioient 
» avec autant de ferveur que toi, ta 
» Mofquée feroit un féjour de félî- 
» cité. Adhim , notre Sultan , quit- 
>3 teroit la plaine d'Ore^, pour ve- 
« nir habiter avec toi dans le Temple 
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«Mon ch«r & vertueux Dîfcîple 
^ répondît Phéfoi-Ecneps ^ Je reflens 
» une vraie faïisfaôion de vous vbîr 
» pénétré de ces fcntimens Rekgieux y 
« mais les accès de votre ferveur 
» me font foupçonner qu'elle ne 
» vous eft pas. ordinaire* Mon bon 
» ami^ la vraie dévotion eft calma 
3» & tranquille: elle n eft ni paÛ[ion^ 
» née 5 ni emportée i elle eft conf» 
» tante & uniforme ^ cette chafta 
^> fille de la vérité , cette douce com.^ 
a» pagne de la raifpn , née pour ha« 
>> biter dans tous lee cceurs , & ppu£ 
» unir tous les hommes ptir les liens 
» de la Juftice. La Religion ne nous 
« ordonne pas de fuir la fqciétc de 
>3 nos femblableSi . . Notre* premier 
» devoir eft d^adorer Alla , le fécond 
A» eft d'être utile aux hommes. «. c'eft 
« une pieté mal - entendue de refter 
» fans ceflTe enfermé dans la Moff 
9» quée, au lieu de remplir Içs oblir 
légations delà vie civile, & d'em^ 
« ployer au bien de .l'humanité les 
•»> talens que nous avons reçus du 
» Ciel... •Des emplois diiFérens con- 
M viennent aux oi^érens âges de la 

Pv 
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» vie. Autrefois , jeunecomnie trotfs^ 
3» lorfque ]e jottiflois de tottte la vî- 
^ gueur d une fanté robufte , )e vitts 
j» à la Cour de Perfe oà plufieurs 
9 Emirs XB'avoient ^pellé, pour me 
» charger d'âccoB\pî3gner leurs Bis 
» dans leurs voyages..- Un de mes 
a» Difciples me nt bâtir cette Boaifoa 
^ qu*il me donna comme une mar«- 
» que de fa reconnoiflaace. Marinak^ 
a> ma chère Màrinakf me fit pèr« de 
>9 deux filles que j'élevai dans la vertu* 
» Elles çroiflbient en beauté & en 
9 (âgeife Cous les yeux de leur ten- 
M dre père^ lorsque Kaphira iD?a été 
» enlevée^, je ne fais par quel accî- 
ao dent. . . Noble étranger , les larmes 
•> qui tombent de mes yeux annon-* 
» cent une fenfibilité dont je f^is 
j» gloire. Quiconque n'eft pas aifeâé 
^ par le tendre fou venir de ceux aux- 
» quels il fut uni par les liens du 
«E fang 9 eft acf-deflous de rhumanit^i 
« Je ne fais point m'élever au-^f-» 
9» fus des fentimens de la nature. •• 
ft» Nos penchans naturels nous vien<> 
a nent du Ciel... (i nous les fuivons 
•9 avec droiture , Us nous condmront 
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»> i la vertu,, dont nous éloigne une 
5> vaine Philbfophie, qui voudroît înf- 
^ pirer à l'homme l'infenfibilité de la 
n pierre ». 

Que ce langage , Monfîeur , eft con- 
folant ! qu'il eft loin des principes def- 
trudeurs que voudroît établir aujour* 
d'haï une feâe d'Ecrivains téméraires 
& fédicieux ! II paroît que ce qu'on ap- 
pelle Philofophie n'a jamais été en 

frande vénération chez aucunpeùple. 
!n effet, le nom& la chofe font pref- 
^ue toujours en contradiâion;mais ce 
n'eftpas aflTçz pour les prétendus phi-r 
lofophesde notre Hècle , de chercher à 
nouslnfpirer un infenfibilité odieufe j 
ils s'^effbrcent encore de nous amener 
par degrés au mépris de toutes les 
vertus. La foi conjugale > Tamicié , 
la nature y la religion y les objets en« 
fin lés plus refpeâables ne font à 
leurs yeux que des préjugés imbeciiles 
dont il faut fe débarrauer. C'eft en 
impriniant de femblabl'es maximes y 
qu'ils fe font une réputation. Qu ira- 
porte que leurs paradoxes foient re- 
voltans? Ils n'afpirenc qu'à la renom- 
mée , .& ils favent qu'on eft fui: de 

Pvi 



348 £Ahnée Littéraire. 

l'obtenir , pourvu qu'on ait Taudace 
de renver fer toutes les idées reçues. . . 

A peine le Dervis eut achevé de 
parler , que MirgUp lui adrefla ces 
.paroles flatteufes. «O vénérable fagef 
« tu caches une pairie de tes vertus à 
» cet illuftre étranger /fu ne dis pas 
» qu'il n'y a point de famille à plus 
»3 de itix lieues à la ronde f qui né 
« reflente les.heureiix effets de la pré- • 
» fence de Phéfoi-Eeneps, MirgUp^ ré- 
ry pondit Le faint hermiter, falloit-il , 
a» par ton iadifçrétiofii , enlever à tort 
» ami le mérite de fes foibles ver- 
3^ tus ? Le bien que nous faifons enr 
» fecret n'cft connu que ai Alla. ...» 
« Lorfque nous publions nos bonnes? j 

33 aftîons , au nos charités , c'^eft tou- ' 

yy jour par un motif de vaine gloire ,• 
» par un retour d'amour-propre , oU 
•t pour en être eftimé d'avantage , oxi* ' 

» pour qu'on nous en ait obligation. 
»» Ainfi, nous^hous attribuons une 
i> gloire à laquelle nous n'avons pas 
» droit 3>. 

Ce n'eft pas là, Monfieur, comme onr 
Te conduit parmi nous. La Déefle aux i 

cent voix, embouche toutes fetronx^ ' 



^ 
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J>ettes pour publier les bienfaits les plus 
ihédiocreSéOn feroit fâché de laîfler un 
voîle difcret fur une àdton eftîmable. 
Nos Gaî^ettes , nos Journaux ne font 
remplis que de traits d*humanité dont 
les Autéuts , dit-on, veulent refter in- 
connus ; mais fnille émîflaires répan- 
dus dans les tnaifons , ont foin de les 
fiomûiier avec des éloges pompeux. 
On lie-fe contente .pas de divulgue!^ 
le peu de bien qu'on fait ; on poufle 
la charlatanerie jufqu'à configner,dân^ 
des feuilles pcrîcffliqueF, îe bien mêiôê 
qu*pn nefaitpas, & qu'on. n'eut jamais 
intention de faire. 

^dhim côuloit desmotiiens heureux 
dans la retraite de Phéfoi - Ecneps. 
Il y avoit déjà plufieurs jours qu'il 
étoit auprès de ce vieillard , lorfqu'oii 
yint l'avertir que Lémack avoit ufurpé 
le trône. La nouvelle de cette perfidie 
Toblige à quitter le Dervîs. 11 fê 
met en chemin , réfolu de conquérir 
fes Etats fur Tingrat Sujet , qui avoït 
ofc profiter de (on abfence pouf lui 
ravir le fceptre. Urv traître livre le 
Sultan ârUfurpateur. Adhim^ charge 
de fers, çftjeté dans une prîfon aP- 
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freufe : Limaek s'y rend par des rou* 
tt% fecrettes ^ avec le deueio de l'inn 
inoler lui-même. Le Roi de Perfe « 
faifit le cimeterre du Tyran : II lève 
le bras pour lui ôter la vie y mais il 
s'arrête » & ne veut pas d^une viâoîre 
auifi &cile* Lémack eft enchaîné : 
Adfùm le dépomlle de Tes habits ^ & 
parvient , fans êtr.e découvert > JuC- 
qu'à l'appartement Royal. Il faitaflem- 
bler les Grands de fa Cour ^ qui lui 
renouvellent leurs «fermens d'obéil^ 
fance« Todt le refte de (es fujets ren-^ 
tre dans le devoir. Kapfùra , filîe de 
Phéfoi'Ecneps ^ eft proclamée Reine; 
& le ViHr qui devoit natureltèinént 
s'attendre à une punition rigoureufe , 
eft condamné (eulement à la peine 
de l'exil. 

« Maudits foient ceux qu> s'en rap- 
» portent aux paroles des méchans, 
» lui dît Je Monarque ! Sors d'ici, 
9» malheureux , détefté de les' amis » 
» odieux à tout le monde, couvert 
9> d'opprobre, & accablé fous le poids 
>^de la mafédiâion publique. Va t'en^ 
» fevelir dans l'antre des Rochers ^ ou 
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^ dans quelque précipice afireux 9 dir 
^ gne repaire des monflres tels que 
99 toîw« 

Il ft'eft g^ères poffible de douter , 
Monfieur ^ que les Contes des Génies , 
n'appartiennent à un Anglois. On y 
recoiinoît cette ricbefle d invention , 
cette abondance d'idées , cette iécotk^ 
dite d'images ^ cette bardîeflè de piGh* 
4:eau qui aiftinguent efletltiellement 
les Ecrivains de la Grande Bretagne. 
On ne peut pas non plus tt trompée 
fer les défauts qui leur font particu- 
Uers » & dont cet ouvrage fournit de^ 
preuves aflez fréquentes* Sir MoreU 
eft diffus, prolixe, fouventforcé: que^ 
quefois il monte trop haut > quelquefois 
au0i il de(cend trop bas. Sàzfit-il un 
Tableau? fl ne le quitte pas, qu'il n ait 
épuifé les couleurs «& s'il.m'eft per« 
iiii$ de le dire» qu'il n'ait prefqu'en* 
tièrement ufé la toiIe« Les Apgloisna 
fa vent pas s'arrêter; dans la crainte de 
tie pas tour exprimer ^ ils deviennent 
verbeux ; leur imagination ardente 
les entraîne toujours au-delàdesi>orr 
nés* Trop de lorigeurs &it acheter 
cher le plaiiir d'arriver au dénoue- 
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méat de la plupart de ces Contes» Lei^ 
moralités d'ail leurs font enfeveti^s fous^ 
une foule innombrable d'incidens » &. 
l'abus du mèrVeilieux affoiblit Tin- 
tcrêt* On peut encore accufer SitT 
MorelL de n'avoir pas fu imiter lo 
langage oriental* Quand il ne nous aU'- 
roit pas averti*^ à la fio.de: (oji livre 9 
que Horam eft un ctr^ fuppofé i &■ 
qu'il eft feu I le véritable Auteur d©^ 
cette prôdudion ; ont n'eut . pas été 
dupe de la fupercherie ; maigié lui y 
fon ftyle le trahiflfoit. Les Peuples 
de la Perfe & de toute l'Afie ont. 
communément le difcours plus me-* 
taphorique ,' plus foutenu par la no- 
blefle & la magnificence des figures* 
Une autre réflexion qui fè pfêfente 
d'abord , r'eft que le Traduâcuf 
François a certainement mis de fon 
cfprit dans cet Ouvrage. Qn ae fau- 
roit fe difllmuler que la. d><^ipn offre 
des difparates & un mélange vifible* 
Aurefte , toutes nos remarques n'em^ 
pèchent pas que la leâure de ces 
Contes ue foit piquante, agréable^ 
propre à faire germer la vertu dans les 
coeurs. ®n y apprend à chérir fa Re<« 



lîgion , à fe pénétrer des confeils cfe 
la fagefle , \ ne pas réfifter à la Pro- 
vidence, à conferver une pleine ré- 
figna.tion danj toutes les adverfités de 
la yiè; mais ce n*eft point un Livre 
qui foit â la portée de jeunes gens. 
Le merveilleux y eft tellement pro- 
digué , la vérité %y cache fous des 
formes fi diverfes , qu'ils ne pour- 
roîent pas marcher au milieu de 
toutes ces complicationsde machincsr, 
s'ils n'avoieqt le fecours d'un guide 
pour leur en expliquer lé fens. 

«cLes hommes ; a dit M. de VoU 
» taire ^ aiment ce*qui les étonne : ils 
»3 font comme les enfans,qui écoutent 
ïî avidement les contes <ies forcîers *• 
Long-tems^yant M. de Voltaire^ on 
avoit éfcrit que les hommes étoient 
des enfans qu'il falloit amufer par des 
Coiues.Les différens peuples du globe 
ont toujours eu un penchant irréfif- 
tiblç pour les fiftions ; i*efprît s'élance 
avec plaifir hors du cercle des idées 
communes , & cet'amour des chofes 
extraordinaires a régné dans tous les 
temps, De-là Tîntervention des Dieux 
dans la Tragédie & l'Epopée. Les an^f 
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ciens avoîent leurs Divinités bienfal-*^ 
fantes ou perfécutnces y comme nous 
avons , dans nos Romans modernes , 
des Génies proteâeursoumai-falfansi 
mais quelque louange qu'on doive aux 
Ecrivains qui ont Fart de recréer no- 
tre imaginatiot) de ces Etres faotaf^ 
tiques» on doit encore plus aux Ot> 
fervateurs fhilofopKes qui, pour nous 
rendre fenHbles des vérités morales^ 
!n*ont pas befoin d'emprunter toutes 
ces parures étrangères: Nous zM* 
rons beau admirer la fineilè des Allé* 
|;ories » jamais ell^ ne jetteront dans 
nos âmes des impreffions aufit. fortes 
gue la réalité. 

Jb fuis 9 i&ç. 
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LETTRE XIX. 

Lettre au Kédaâeur di t Année Litté^ 



ratre. 



y^ N a» trouvé , Monfieujr , dans 
jes papiers d^un de mes amis qui vient 
de mourir « les vers que j^ai l'honneur 
de vous envoyer. Je n'avois jamais 
entendu parler du Poète Aarifa. En 
lîfant la piècft qui le concerne » je 
croyois qu'on a voit voulu nous pein- 
iire un être imaginaire ; mais mon 
dmi aflùre , dans les notes écrites de 
fa main fur le manufcrit de Petro* 
phiUin *, KfxAurifa. vivoit encore vers 
ie milieu de ce iiècle» Sa manie, dit-* 
Jl , étoit de courir les cafTés 9 les pro« 
tnenades publiques &. toutes les efpè^ 
ces de Muféts qui s'eîcvoient de fon 
temps , pour y Jire , où plutôt pour 
y louer fes prbdu^ions avec emphafe. 
A l'entendre y il furpaiToit les meil^ 
leurs Auteurs par l'élégance de fa 
proie & l'harmonie de fes vers* Il 

■» ■ Il I « I I r % n ■ 

* C'eft l'Auteur d<ss vers fuiranj. 
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prétendoit auffi que» dans le genr^ 
delà difcuifion , pcrfonne ne poitvoic 
lui être comparée Comme il croyoîc 
réunir tous les talens , il avoit la fii^ 
reur de jouer la Comédie dans les fo- 
çiétés bourgèoifes. Quoiqu'il fût gau- 
che, & qu'il n'eût aucune idée de la dé* 
clamation , il fe perfuadoit qu'il jouoit 
tous les rôles fupérieureinent. Son 
amour propre enfin étoit porté à ua 
tel point 9 qu'il n'avoit des yeux qu^ 
pour s'admirer. A ce vers 

N^ai -je pas. embelli Tingénîeux Oyide ? 

mon^^mi a joint » par apoftilte^ qn^Au-* 
W/a avoit probabl^cnefit c'oaimfemé ou 
traduit quelques morceaux du Poëte 
latin ; mais il ajoute que , malgré 
fes recherches , il n'a rien découvert 
qui pfit lui confirmer le fens de ce 
vers. ; ; ^ • 

Mon ami I Moniieur , a toujours 
paffé pour un homme vrai , cepen- 
dant j'avouerai qu'il me* laide des 
doutes. Quelque droit qu'il ait à ma 
confiance, je penfe que cet jéurifa 
n'a point exiftér On ne peut pps fe 
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figurer qu'il ait jamais paru un per- 
fonnage auflî ridicule , auflî plein de 
foi-même , & cette petite pièce de vers 
fi'eft fans doute qu'un jeu d'imaginar 
tion^ • 

J'^t l'honneur d être ^ Monfîeur , 

Votre très - hunrible 5f 

très-obéiflant ferviteur^ 

C E s T E A L. 



Difcours du Poète A y K i F A. 

Contre moi> fans relâche^ exhalez votre 

bile « 
Critiques envieux de mes vers enchanteurs : 
J*écoute avec «éprts le refrain inutile 
De vos méchans Pamphlets > de vos propos 

railleurs. 
Moi 9 d'un Auteur craintif prendre le ton 

modefie ! 
Mon y }e le jure au Ciel par mesbrillanf 

écrits, 
^àns ceâc pcrfiflç f bcrn^ dç tout P^ris^ 



3j8 L^ANXfÉM Ljttéaaire. 

M*applaudir eft un droit qu'en vâin on m5 

contefte. 
Qu^improrrent les^lameurs d^un ras deYi*» 

fîgots î 
La triile modeftie eft la rertu àt% fotSr 
Oat« poferavouer , j^ fi^is un phénomène ; 
Demoînmème amoureux ( <|uoiqu'en grondé 

la haine ) 
J'admire «les calens^ monnfprit» ma craifon* 
Dois-Je diffimuler qu'au haur àt THélicoQ , 
Affis entre Racine & l'heureux la Fontame^ 
Tétomiepar mes chants tout le façrévaUonr 
Qui peut me refufer un goût fin dç-Collde \ 
N'aî-je pas embelli l'ingénieux Ovi^e ? 
De raimabld Thalîe aiinabJe nourniTémv 
J'ai 6it incopdto , féul avec Apellon , 
Un Drame furf^renant, chef-d'ççnvrçxli»» 

Génie , ( i) 



" ■ ■ ■'■ ' ' ■ ' • .••./ ■ 



(X ) A coté de çt vers on voie use noteront 
l?cctitBrc-eft pr«fiîu'c&céc,Mc"ii*air.^ir lirç que ce» 
mots, ce Comédie inauvaifc . pitoyable , faps la moin- 
M drc conijoiflance du Théâtre. l'Aotcur s'«oit 
* beaucoup loué dans une Préface, & il avoir fait 
9» écrire en differfas endroits quacrç mille lettres 
» de ref.^mmandation^pour û|tércirer le Public en 
» fa faveur «». U^n'a ctéimpoffibic dcdéchifectcc 
^uiîuîvoic. ..-*»»' 
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Où brille fané effort b gaîté du bon ton* 
Q^uelque jour emporté par ma verve hardie t. 
Je prétends effacer Corneille & GrébilloQ» 
Pe l'art de déclamer Amateur idolâtra «. 
Qn me dte ptf - tout ppiu le Dieu 4u Th^i 

ixe. 
Combien me$ foai toucbani oiK a^ahé de' 

pleurs ! 
Quel maintien. nobl^» aifé| quel jeureisipUl 

de flamme I , . 

Pour entraîner les voix 4e^to«slet$peÛM> 

teurs'y . . 

Que n*avoisrtu, Lekain» mes acctss Scmoa 

amei- 
Enfin deU^ natttre lilfiUkCdber. 0c '^té> . 
Jf'aflemble rur.monfroât.ce]|t Qricea fédui . 

• fautes; 
Et 9 lorfque^ JSépkir la4ouce' agilhé ^ 
CarefTe le»repllsjde mes boudes iJottamtef ^ 
1^ charnaiit AdQnisme^4^ bbcauti (i)t 

( 1 ) Ici mon ami fait > tn deux li^es. le portrait 
^Anrifa : voici fes propret expre£ro|it: et Cétotc- 
M un demi,- bloi>4i<i^(q(|i fi*$roit . ni mutnueii , ni, 
7> ph);fîonomie 1 fon, vifage & fes yeux n*cxpri«^ 
«>jiiQient aucune pà0ton ; il marchoît dans lés ruea ^ 
D en dodinant, tk s'arrêroit à^i|(et Ici pone* «pOUi: 
P^^ .^*»*il ^W l>catt iH 
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A peine j'aurai vu le ténébreux abîme 

Où, defcendent les mores, mon méticc fu- 

blime y 
Avoué hautepeQt , obtlendrardes Autels i 
Et vous$ âpres Cenfeurs que le dépit anime » 
Forcés de me payer un tribut légitime 9 

Vous couvrirez de fle^urs mes écrits immor-« 

< 

tels. ,. 

Il eft trop vrai , répond un Auditeur traii'* 

quille f 
Que jamais on ne vit£ècle pins difficile* 
Pourquoi donc empêcher qu'un véridique 

Auteur 
De Tes propres talensfoîtlft zèléPrôneur ? 
De ce Hècle jaloux dédaignant la, malice > 
Sncenfez-vous toujours , agréable Narciflè* 
L^avenir vous prépare un illuitre deftin. 
O fortuné Rivai du merveilleux Fsrrin ! 
D'avance jouifiez de toute votre gloire ; 
Déjàmême^ déjà^ fur de vivre tB THlfloirej 
Vjousnousjrendez Là SERRE de le fameux 

COTIN. PETROPHÏLAN. 



mm 



Fautes glijfées dat^s le N<* jp. 

Page 271 3 ligne 24, qui fé démentit fUfe^ 

qui le démentèle. 
Page ^J^ y ligne i5,d*un génie facile , iî/i^ 

fl*un gain tacile. 
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